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        Les cupcakes, ma passion
      

      
        Je m’appelle Katie Brown et je raffole des cupcakes. Je ne plaisante pas. Je ne pense qu’à ça… même la nuit. Pas plus tard qu’hier, j’ai rêvé que je mangeais un cupcake gigantesque et je me suis réveillée en mâchouillant mon oreiller !

        Non, là, je plaisante ! Mais c’est vrai que j’en suis folle ! Il doit y avoir un nom pour cette obsession… « Cupcakite aiguë » ? En tout cas, il s’agit d’une maladie incurable.

        Avec mes trois meilleures amies, nous avons fondé le Cupcake Club. Nous sommes très différentes les unes des autres. Mia a de longs cheveux noirs et elle adore la mode. Emma est blonde aux yeux bleus et elle a plein de frères. Alex, aux cheveux roux et bouclés, a la bosse des maths. Moi, les maths, je déteste. J’ai des cheveux châtains, je ne porte que des jeans et des tee-shirts, et je suis fille unique. Mais nous avons toutes une chose en commun : nous adorons les cupcakes !

        Nous nous sommes retrouvées un mardi après-midi dans ma cuisine, pour réfléchir à nos prochaines commandes : une pièce montée pour le soixante-quinzième anniversaire de ma grand-mère Carole ; et des cupcakes au chocolat, à la noix de coco et aux amandes, une recette spéciale pour le beau-père de mon amie Mia, inspirée de sa barre chocolatée favorite.

        Nous avions déjà testé deux recettes différentes : une pâte au chocolat avec un glaçage à la noix de coco parsemé d’amandes et une pâte à la noix de coco avec un glaçage au chocolat et aux amandes. Malheureusement, aucune n’avait le goût de la célèbre barre. Nous avions donc décidé de tenter un troisième essai avec une pâte chocolat-amande et un glaçage surmonté d’une bonne couche de noix de coco râpée.

        — Mmm, ça sent bon l’amande, ai-je remarqué en versant une cuillère à café d’extrait dans la pâte.

        — J’espère que cette recette sera la bonne, a soupiré Mia. Eddie s’est enfin décidé à décoller l’affreux papier peint à fleurs de ma chambre et je tiens à le remercier. J’étais prête à payer un million de dollars pour en être débarrassée !

        — Autant que tu achètes une maison neuve à ce prix-là ! a rétorqué Alex. Tu pourrais même en avoir deux ou trois.

        — Oh, tu sais bien ce que je veux dire ! Ça ne pouvait être que la chambre d’une vieille dame avec un papier aussi moche.

        — Arrête, ai-je protesté. Ma grand-mère Carole est vieille, mais il n’y a que de jolis papiers peints dans sa maison.

        Emma a pris une cuillère à glace pour mettre la pâte dans les caissettes en papier.

        — Il faudrait qu’on en sache plus sur ta grand-mère pour lui faire un gâteau personnalisé.

        — Tu as raison, l’a approuvée Alex.

        Elle a ouvert son carnet et pris le stylo coincé derrière son oreille. Elle doit avoir tout un stock de carnets, elle en a toujours un sur elle.

        — Commençons par le commencement, a-t-elle poursuivi. Combien y aura-t-il d’invités ?

        J’ai écarté les mains et je me suis tournée vers la porte de la cuisine.

        — Maman ! Combien y aura-t-il de personnes à la fête de mamie ?

        Ma mère est apparue sur le seuil.

        — Katie, qu’est-ce que je t’ai déjà dit ? Je déteste que tu cries.

        — Pardon, maman, me suis-je aussitôt excusée, la mine piteuse.

        — Nous serons une trentaine. Donc il faudrait compter au moins trois douzaines de cupcakes.

        — Vous ne voulez pas un cupcake géant qu’on fait cuire dans un plat spécial ? a demandé Mia.

        — Non, je voyais plutôt une pièce montée avec trois étages de cupcakes.

        Mia s’est tournée vers Alex.

        — Tu peux me passer ton carnet et ton stylo ?

        — Bien sûr.

        Mia s’est mise à dessiner. Elle a un super coup de crayon, elle qui rêve de devenir styliste.

        — Comme ça ? a-t-elle demandé en montrant son croquis à ma mère.

        J’ai regardé par-dessus son épaule et j’ai vu les trois couches de cupcakes disposés en cercles.

        — Exactement ! s’est exclamée ma mère avec un large sourire qui a découvert ses dents parfaitement alignées et d’une blancheur éclatante.

        Elle est dentiste, après tout.

        Alex a repris son carnet et griffonné quelques mots.

        — Excellent. Il ne nous reste plus qu’à choisir le parfum et la décoration.

        Je me suis de nouveau tournée vers ma mère.

        — Qu’est-ce qui te plairait, maman ?

        — Oh, alors là, je vous laisse décider. C’est votre projet. Je vous fais confiance. Vous avez toujours des idées fabuleuses et je sais que mamie Carole se régalera quoi que vous fassiez.

        — C’est prêt ! a annoncé Emma qui venait de remplir la dernière caissette en papier.

        — Maman, tu peux mettre les gâteaux dans le four, s’il te plaît ?

        — Bien sûr.

        Ma mère a pris une manique avant d’ouvrir le four et de poser les barquettes remplies de pâte chocolat-amande sur la grille pendant que je réglais notre minuteur en forme de cupcake sur vingt minutes.

        Ma mère a quitté la cuisine et nous nous sommes assises autour de la table pour réfléchir.

        — Alors, qu’est-ce que ta grand-mère aime comme parfums ? a demandé Alex.

        J’ai haussé les épaules.

        — Ouh là, elle adore plein de choses. La tarte aux myrtilles l’été, le gâteau au chocolat, la glace au sirop d’érable et aux noix…

        — On pourrait lui faire des cupcakes myrtille-chocolat-érable avec des noix sur le dessus ! a plaisanté Mia.

        — Pourquoi pas ? s’est écriée Emma. On avait peur que les cupcakes au bacon n’aient un drôle de goût, mais en fin de compte ils étaient délicieux.

        C’était vrai. Nos cupcakes caramel-bacon remportaient toujours un franc succès.

        — En fait, on ne sait rien sur ta grand-mère, a remarqué Emma. Si tu nous parlais un peu d’elle ?

        — Attends une minute.

        Je suis allée dans le bureau où nous rangeons nos albums photos. Nous en avons beaucoup et ma grand-mère figure dans presque tous. J’en ai ouvert un au hasard et je me suis arrêtée sur un cliché pris à Noël où on me voyait avec ma mère, mamie Carole et papy Chuck. Mamie était superbe avec son pull rouge et le collier de perles que je lui avais fait en colonie de vacances. Elle a les cheveux blancs maintenant, mais, autrefois, elle était brune comme moi.

        Je suis retournée à la cuisine et j’ai posé l’album devant mes amies.

        — Là, c’est elle. Et à côté, c’est mon grand-père. Ils se sont mariés il y a un siècle et ils ont eu trois enfants : ma mère, mon oncle Mike et mon oncle Jimmy. Mamie était bibliothécaire.

        — Comme ma mère ! s’est exclamée gaiement Emma.

        J’ai tourné les pages et trouvé une photo qui la montrait en robe de tennis blanche, une raquette à la main.

        — C’est une grande sportive. Elle court chaque jour et elle a même remporté des médailles en athlétisme quand elle était au lycée. Elle pratique aussi la natation et le tennis, le ski l’hiver, et elle joue également au golf, même si elle trouve ça un peu lent.

        — Les sports auraient-ils un parfum ? a demandé Mia, l’air rêveur.

        — On pourrait faire des cupcakes aux boissons énergisantes, a suggéré Alex.

        — Ou à la sueur, ai-je gloussé.

        — À la sueur et à l’odeur des pieds ! a renchéri Emma.

        — En tout cas, mamie adore le sport. Et comme vous avez pu le constater, elle m’a fait partager sa passion, ai-je ajouté d’un ton sarcastique.

        Ce fut au tour d’Emma de rire.

        — Ouais, j’ai vu ça au gymnase.

        — Je suis encore plus catastrophique que vous n’imaginez. Quand elle a voulu m’apprendre à skier, j’ai réussi à me tordre la cheville sur le remonte-pente du jardin d’enfants.

        — C’est pas vrai !

        — Et le jour où elle a insisté pour qu’on fasse un double au tennis, j’ai failli fracasser la tête de mon grand-père avec ma raquette.

        Mia a posé la main sur sa bouche, morte de rire.

        — Oh, Katie, faut toujours que tu exagères.

        — Non, je t’assure, il a fallu lui faire quatre points de suture !

        — Tu ne tiens vraiment pas de ta grand-mère, alors ? a remarqué Alex.

        — Non, vraiment pas. Pourtant tout le monde dit que je lui ressemble terriblement quand elle était jeune. Mais elle cuisine à merveille. Elle a même eu une pâtisserie à elle.

        Alex s’est levée d’un bond.

        — Tu plaisantes ? T’aurais pu nous prévenir !

        — C’est fait !

        — C’est une professionnelle, alors ! Ça ne va pas être facile de l’impressionner.

        — Oui, tu parles d’une pression, a opiné Mia.

        Je n’y avais pas pensé. J’ai haussé les épaules.

        — Eh bien, il ne nous reste plus qu’à lui confectionner une super pièce montée.

        Alex s’est rassise.

        — Bon, si on commençait à noter des idées ?

        Nous avons réfléchi pendant quelques minutes sans rien trouver de génial.

        — Je dois rentrer, a annoncé Emma après avoir jeté un coup d’œil à sa montre. C’est à mon tour de faire le dîner.

        Alex a hoché la tête d’un air songeur.

        — Il va falloir qu’on réfléchisse sérieusement à tout ça. Si on programmait tout de suite une autre réunion ?

        — Pourquoi pas demain ? ai-je suggéré.

        Les sourcils froncés, Alex et Mia ont aussitôt consulté leurs smartphones et Emma son petit carnet à fleurs.

        — Alex et moi, nous avons notre entraînement de foot demain et jeudi, plus un match vendredi, a répondu Mia.

        — Et moi, je répète avec la fanfare tous les mercredis et jeudis, a ajouté Emma, qui joue très bien de la flûte. Désolée, Katie, mais tu sais que le printemps est toujours une grosse saison pour nous.

        — Oui, bien sûr, ai-je répondu.

        En fait, je l’ignorais. Je ne fais pas grand-chose en dehors du Cupcake Club, et pas uniquement à cause de ma « cupcakite aiguë ». Je ne suis douée ni pour le sport ni pour la musique. J’ai voulu apprendre à jouer de la flûte à bec quand j’étais en CM1. On aurait cru entendre crier une baleine échouée, et pourtant mon professeur me faisait travailler après les cours.

        La minuterie m’a tirée de ma rêverie. J’ai ouvert le four. Les cupcakes étaient tout plats. Ils auraient dû gonfler à la cuisson.

        — Maman ! ai-je hurlé.

        Ma mère est arrivée en trombe.

        — Katie, qu’est-ce que je t’ai déjà dit ? a-t-elle commencé. Oh ! a-t-elle lâché en voyant les cupcakes tout raplaplas.

        — Qu’est-ce qui s’est passé ?

        — À mon avis, vous avez eu un problème de levure.

        Elle a posé la plaque de gâteaux sur le comptoir et pris la boîte de levure.

        — C’est bien ce que je disais. La date de péremption est dépassée.

        Je me suis tournée vers mes amies.

        — Je suis désolée, les filles.

        Emma a haussé les épaules.

        — Ce n’est pas ta faute.

        — De toute façon, Eddie n’a pas encore fini de décoller le papier peint, a renchéri Mia. On aura le temps d’en refaire.

        — Oui, mais quand ? ai-je soupiré pendant qu’Emma, Alex et Mia commençaient à rassembler leurs affaires.

        — On pourra parler de tout ça au déjeuner vendredi, a suggéré Alex. Chacune proposera ses idées, d’accord ?

        Emma a fait un salut militaire.

        — Oui, général !

        — Oh, si Alex est le général, je pourrais être le capitaine des cupcakes ? ai-je demandé, et tout le monde a éclaté de rire.

        Après le départ de mes amies, un grand silence s’est abattu sur la cuisine. Maman est allée dans son bureau trier des papiers et je me suis retrouvée face à ma plaque de cupcakes aplatis.

        Pendant que je nettoyais, j’ai pensé à Alex, Mia et Emma qui étaient toutes très occupées. Du coup, je me suis sentie un peu seule et un peu nulle aussi.

        En fait, j’étais aussi raplapla que mes cupcakes.
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        Ai-je vraiment l’air d’un faon ?
      

      
        Pendant que maman préparait le dîner, j’ai attaqué mes devoirs de maths, ce qui ne m’a pas vraiment remonté le moral. Quand je me suis mise à table, j’étais plus accablée que jamais. Pourtant maman avait préparé du tofu et des brocolis à la sauce au sésame, un de mes plats préférés. Beaucoup de gens font la grimace dès qu’on parle de tofu. D’accord, il a mauvaise réputation. N’empêche que c’est un régal. Tout le monde devrait essayer.

        Ce soir-là, même ce plat délicieux n’a pas réussi à me rendre le sourire. Maman l’a remarqué, comme toujours. C’est sans doute parce que nous vivons seules toutes les deux. Mon père est parti quand j’étais petite. Si j’avais une grande famille comme Emma, je pourrais faire la tête toute la soirée sans que personne s’en aperçoive. Mais ma mère a tout de suite entamé l’interrogatoire.

        — Qu’est-ce qui ne va pas, Katie ? Tu n’as pas assez dormi la nuit dernière ? Tu n’as pas recommencé à lire sous les draps, dis-moi ?

        — Non, maman, je ne manque pas de sommeil.

        — Tu es malade ? Tu as mal à la gorge ?

        — Non, ai-je répondu, le nez toujours dans mon assiette.

        — Très bien, ma chérie, a-t-elle repris d’une voix plus douce. Alors qu’est-ce qui ne va pas ?

        — C’est un peu dur à expliquer… Voilà… Mia, Alex et Emma font des tas de trucs en dehors du Cupcake Club : du foot, de la musique, Emma promène des chiens… Moi je ne fais rien. À part les cupcakes, je veux dire.

        Ma mère a attendu quelques secondes avant de me répondre.

        — C’est vrai. Mais tu travailles bien à l’école et le Cupcake Club te prend beaucoup de temps… Qu’est-ce qui t’intéresserait ?

        — C’est ça le problème. Je suis nulle en sport : je suis la plus mauvaise élève du cours. Et je n’arriverai jamais à jouer d’un instrument comme Emma. Tu te souviens comment ça s’est passé quand j’ai commencé la flûte à bec ?

        Ma mère a fait une grimace.

        — Ouille, je ne suis pas près d’oublier. Mais le sport et la musique ne sont pas les seules activités organisées par ton collège. Voilà ce que je te propose : finissons de manger et ensuite nous regarderons sur l’ordinateur. D’accord ?

        — D’accord.

        Cela me paraissait une bonne idée. Pourquoi n’y avais-je pas pensé plus tôt ? Je trouverais bien quelque chose qui me plairait.

        Donc, après la vaisselle (je n’avais pas laissé la moindre miette de tofu dans mon assiette), maman a posé son ordinateur sur la table de la cuisine.

        Je ne sais pas pourquoi, nous nous installons toujours dans cette pièce. Comme si c’était le cœur de la maison.

        Nous sommes allées sur le site du collège de Park Street, à la rubrique « Clubs et Activités ». Il y avait le choix. Nous avons commencé à parcourir la longue liste alphabétique.

        — Les échecs, ça te dirait ? a demandé ma mère.

        — Bof…

        — Et le club de théâtre ? Toi qui fais toujours rire tes amies.

        C’était un beau compliment, sans doute, mais j’avais une objection de taille.

        — Peut-être que je suis drôle avec mes amies, mais sur scène, devant des inconnus, pas question ! Je mourrais de trac.

        — Tu es sûre ? Tu ne peux pas le savoir tant que tu n’as pas essayé.

        J’ai eu des sueurs froides à la seule idée de me retrouver face à une salle remplie de monde.

        — Si, maman, je me connais.

        — Bon. Et le club d’éloquence, alors ?

        — Encore moins. Si je ne me sens pas de taille à faire le clown sur scène, je me vois encore moins débattre en public. Non seulement il faut être au courant de tout ce qui se passe, mais on doit être convaincant pour défendre ses idées.

        — En tout cas, tu viens très clairement de me faire comprendre que ça ne te dit rien, a répliqué ma mère avec un sourire en coin. Et le club de maths ?

        — C’est Non, avec un N majuscule !

        Ma mère a soupiré.

        — Dans toute cette liste, il doit bien y avoir quelque chose qui te plaît. Regarde bien.

        Alors qu’elle tournait son ordinateur vers moi, le téléphone a sonné. Elle s’est levée pour aller répondre.

        — Bonjour, maman… En effet, les filles se sont réunies aujourd’hui, mais tu ne sauras rien. C’est un secret… Non, je ne te donnerai aucun indice.

        Ma mère a disparu dans le salon, sans doute parce qu’elle ne voulait pas que j’entende ce qu’elle disait à mamie Carole. J’ai tendu l’oreille, mais elle avait baissé la voix.

        Elle est revenue quelques secondes plus tard dans la cuisine.

        — Tiens, Katie, ta grand-mère voudrait te parler.

        J’ai pris l’appareil.

        — Bonjour, mamie.

        — Bonjour, Katinou ! (Elle m’a toujours appelée Katinou, aussi loin que je me souvienne. Mais attention, c’est la seule qui a le droit !) Ta mère me dit que tu cherches une activité qui te plairait.

        — Oui, mais je ne trouve rien.

        — Tu as pensé au sport ?

        — Là, je ne suis vraiment pas douée. Rappelle-toi les points de suture de papy.

        — C’était un accident. Tu es juste jeune et maladroite comme un petit faon qui a du mal à tenir sur ses jambes.

        Un « petit faon » ? Cette conversation prenait un tour bizarre.

        — Tu n’as jamais vu de petits faons dans les documentaires sur les animaux à la télévision ? a-t-elle insisté. Leurs premiers pas sont chancelants. Mais ils prennent peu à peu confiance, et très vite ils gambadent dans les bois avec les autres cerfs. Tu manques simplement d’expérience et de confiance. D’ailleurs, tu te sentirais plus à l’aise si tu choisissais un sport pratiqué par une de tes amies. Qu’est ce qu’elles ont choisi ?

        — Mia et Alex font du foot, mais je déteste ça.

        — N’importe quoi ! Tu y as déjà joué ?

        — Ben… une ou deux fois au collège et…

        — C’est tout ? Tu ne peux pas savoir, alors. Le foot est un sport fabuleux. Tu ne trouves pas ça amusant quand tu regardes tes amies jouer ?

        — Si…

        — La vie ne vaut pas la peine d’être vécue si c’est pour rester assise dans les gradins, Katie. Essaie le foot. Je parie que tu te surprendras toi-même.

        — Peut-être.

        Ma grand-mère était si convaincante que je me suis tout à coup sentie capable de marquer un but.

        — Je t’aime, Katinou. Maintenant, tu veux bien me donner une toute petite idée sur mon gâteau d’anniversaire ?

        J’ai éclaté de rire.

        — Bien essayé, mamie. Mais n’y compte pas. C’est une surprise.

        — Qui ne risque rien n’a rien, a-t-elle pouffé. Tu peux me repasser ta mère ?

        — Bien sûr. Au revoir, mamie. Moi aussi, je t’aime.

        J’ai tendu le combiné à ma mère. Elle souriait.

        Moi aussi. Je ne me sentais plus du tout déprimée. J’avais un plan. Dès le lendemain au déjeuner, je parlerais du foot à Mia et à Alex.
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        Mon plan
      

      
        Comme toutes les cafétérias, celle de mon collège est très bruyante, et elle est parfois traversée de projectiles divers (lancés surtout par Eddie Rossi et sa bande). Bien que rien ne les y oblige, les élèves s’assoient toujours à la même place.

        Prenez les filles du Club des Branchées, par exemple. Elles monopolisent la meilleure table, la plus proche du self, ce qui leur permet de voir passer tout le monde. Lucie Whitman, la meneuse, une blonde aux yeux bleus, occupe toujours le siège au coin, son amie Éva à côté d’elle. Bella s’installe en face avec Clara, mon ex-meilleure amie. Les autres sièges restent libres sauf quand Son Altesse Lucie accorde sa royale permission à une autre fille.

        Bien que Clara ne soit plus ma meilleure amie, je continue à lui dire bonjour quand je passe devant leur table. Chaque fois ou presque, Lucie lève les yeux au ciel ou chuchote je ne sais quelle ânerie à Éva, qui les fait glousser toutes les deux. Je fais celle qui n’a rien vu, ça m’évite les complications.

        Quoi qu’il en soit, pour moi, la meilleure table de la cafétéria, c’est celle du Cupcake Club, même si elle se trouve dans le fond de la salle. D’abord, on y est plus tranquilles. Mia, Alex, Emma et moi pouvons parler sans être dérangées. Enfin, sauf quand Eddie nous lance des boulettes depuis sa table située à dix mètres de la nôtre. Évidemment, je trouve cela dégoûtant, mais il faut reconnaître que c’est un exploit !

        Le mercredi, quand je suis arrivée à notre table, Mia s’y trouvait déjà. Elle arrive souvent la première. Alex et Emma faisaient encore la queue au self.

        — Salut ! m’a lancé Mia.

        J’ai cru apercevoir des petits chaussons devant elle.

        — C’est ton dessert ? ai-je demandé.

        — Non, ce sont des empanadas. Celles-ci sont au poulet et au fromage. Je suis allée voir mon abuela ce week-end avec mon père, et elle nous en avait préparé tout un tas à emporter.

        J’avais commencé l’espagnol seulement cette année, mais je connaissais assez Mia pour savoir qu’elle parlait de sa grand-mère.

        — C’est sympa qu’elle aime cuisiner, elle aussi.

        Elle a pris une empanada et me l’a tendue.

        — Tu veux goûter ?

        — Bien sûr, mais dans ce cas, on fait un échange.

        J’ai ouvert le sac qui contenait mon repas et j’ai sorti des carottes et des cookies maison aux flocons d’avoine.

        Mia m’a adressé un grand sourire.

        — D’accord.

        Alex et Emma nous ont rejointes avec leurs plateaux chargés de salade et de spaghettis.

        — J’adore le jour des spaghettis ! a déclaré Alex en se glissant à sa place. C’est un des rares plats où l’on sait ce qu’on mange.

        Nous avons toutes éclaté de rire et, pendant qu’Alex et Emma attaquaient leurs pâtes, j’ai décidé de leur parler de mon idée. J’y avais pensé toute la matinée.

        — J’ai eu ma grand-mère au téléphone hier soir, ai-je commencé.

        — Pour son gâteau ? a demandé Alex.

        — Non, nous avons parlé du fait que je ne pratiquais aucun sport. D’accord, je ne suis pas douée, mais mamie pense que cela vient du fait que je n’en fais jamais, même pour m’amuser.

        Emma a hoché la tête.

        — C’est possible. Je joue au basket et au badminton avec mes parents et mes frères depuis que je suis toute petite. C’est peut-être pour ça que je ne me débrouille pas trop mal.

        — Et moi, je joue au foot depuis mes 5 ans, a ajouté Mia.

        — Justement, je me suis dit que je pourrais essayer le foot. Bon, je sais que je suis une cata, mais…

        — Ce serait génial, Katie ! m’a coupée Mia, les yeux brillants d’excitation.

        — Mais oui, a acquiescé Alex. Ce serait tellement chouette que tu joues avec nous !

        — Et ne t’inquiète pas si tu as un peu de mal au début. Avec Alex, on t’aidera, a renchéri Mia. N’est-ce pas, Alex ?

        — Bien sûr. Tiens, tu n’as qu’à venir t’entraîner avec nous samedi après-midi.

        Leur entrain m’a fait chaud au cœur. J’avais hâte de voir ce que je valais.

        — Tu sais quoi ? a dit Emma. Tu devrais venir chez moi demain après les cours. On pourrait jouer au basket avec mes frères. Juste pour s’amuser, comme tu disais. Qui sait, si tu t’en sors bien, tu pourras te présenter à la sélection de l’équipe pour la prochaine saison.

        En temps normal, la simple idée de jouer au basket, en plus avec des garçons, m’aurait paralysée. Mais là, bizarrement, je m’en sentais capable. L’enthousiasme de mes amies était communicatif.

        — D’accord.

        « Du basket ? a protesté une petite voix au fond de moi. T’es folle ou quoi ? Tu n’arriverais pas à mettre le ballon dans le panier en montant sur une échelle ! »

        « C’est juste pour rire, lui ai-je répondu. Je dois au moins essayer, mamie l’a dit. »
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        C’est le foulard qu’il faut attraper
      

      
        Il y avait une chose à laquelle ma grand-mère ne m’avait pas préparée, c’était le cours d’EPS. Il y a plusieurs raisons pour lesquelles je déteste ça encore plus que les maths :

         

        1) Je suis nulle dans tous les sports. (Et pourtant, j’en ai essayé !)

        2) La prof, Mlle Chen, n’a pas de cœur. Elle n’est pas méchante, mais quand je commets une erreur, au lieu de me dire « Ce n’est pas grave, ma chérie » comme ma mère, elle me crie « Bouge-toi, Katie ! » ou « Reprends-toi, Katie ! ». J’imagine très bien Mlle Chen dans un château de glace avec ses cheveux noirs tirés en arrière et vêtue d’une robe blanche étincelante, transformant tout ce qu’elle touche en glaçons.

        3) Dans ce cours, il y a Lucie et Éva du Club des Branchées, et je n’y ai qu’une seule amie : Emma.

        4) En septembre, mon copain Georges Martinez a eu la bonne idée de me baptiser « le Tourniquet », parce qu’il paraît que je ressemble à un arroseur quand je joue au volley. Ça ne m’a pas vexée sur le moment… sauf que maintenant tout le monde m’appelle comme ça.

         

        En deuxième heure de cours après le déjeuner, je me suis retrouvée au gymnase, vêtue d’un short bleu et d’un tee-shirt assorti avec écrit en jaune sur le devant « COLLÈGE DE PARK STREET ». Je suis allée m’asseoir dans les gradins avec Emma en attendant le début du cours.

        Lucie et Éva sont sorties les dernières du vestiaire. Éva a les cheveux frisés en bataille, mais Lucie se débrouille toujours pour être super classe : elle n’a pas un seul cheveu qui dépasse, même en gym. Je ne sais pas comment elle fait. Elle a dû naître comme ça. Alors que tous les bébés ne pensent qu’à brailler, la petite Lucie devait déjà lisser ses beaux cheveux.

        Mlle Chen a surgi de la salle des professeurs son bloc-notes à la main. Lucie s’est aussitôt précipitée vers elle, un grand sourire aux lèvres.

        — Qu’est-ce qu’on va faire, aujourd’hui, mademoiselle Chen ?

        — Une partie de rugby foulard, a répondu celle-ci avant de se tourner vers les garçons. Georges, Ken, vous pouvez aller me chercher les foulards et les ceintures, s’il vous plaît ?

        — Super ! On va jouer au rugby foulard ! a hurlé Ken avant de taper dans la main de Georges.

        Je les ai regardés courir vers la salle de matériel en étouffant un grognement.

        — Ça va bien se passer, a tenté de me rassurer Mia, mais elle n’avait pas l’air très convaincue.

        — Franchement, je ne comprendrai jamais les règles de ce jeu stupide. S’il faut courir après les autres pour piquer leur foulard, à quoi sert le ballon ?

        — C’est comme le rugby, sauf qu’au lieu de plaquer ton adversaire au sol, tu lui arraches son foulard.

        — Autant me demander de construire une fusée. Je n’y comprends rien. C’est trop compliqué.

        — Tu n’as qu’à te contenter d’éviter la balle en courant autour du terrain, a suggéré Emma.

        — Ah, voilà un plan qui me plaît !

        Mlle Chen a sifflé et nous nous sommes tous placés derrière la ligne noire qui fait le tour du gymnase pour l’échauffement.

        Je ne suis pas mauvaise pour les petits sauts et les abdominaux, en revanche je n’ai jamais pu faire beaucoup de pompes avec mes bras maigrichons. J’en étais à peine à trois quand les autres en avaient déjà fait dix.

        — Réveille-toi, Katie ! a hurlé Mlle Chen.

        « … Ou je te transforme en glace », ai-je poursuivi dans ma tête. Ça ne m’aurait pas dérangée, j’aurais été trop contente d’échapper au cours.

        Au moment de former les équipes, Mlle Chen a nommé Georges et Ken capitaines. Georges m’a choisie. C’était d’autant plus gentil de sa part qu’il a commencé par moi. Puis il a désigné Lucie et Éva.

        — Oh, c’est génial ! a susurré Lucie d’un ton sarcastique. On est dans la même équipe que Katie !

        J’ai regardé Emma qui avait été prise dans l’équipe de Ken et j’ai articulé « Au secours ». Elle m’a répondu par une moue triste, c’était tout ce qu’elle pouvait faire.

        Nous étions l’équipe des rouges. Nous avons donc tous passé une ceinture rouge autour de notre taille et coincé un foulard rouge dedans.

        « Évite la balle, et tout ira bien », ai-je commencé à me répéter en boucle.

        Je me faisais des illusions !

        Pourtant, ça n’a pas commencé trop mal. Notre équipe avait le ballon. Georges l’a lancé à Will Kinney. Will s’est fait prendre en chasse par Ken qui lui a arraché son foulard. Je n’ai rien eu à faire.

        L’autre équipe tenait donc le ballon. Ken l’a lancé à Aziz qui l’a repassé à Ken. Will a arraché le foulard de Ken en hurlant : « Vengeance ! »

        Notre équipe avait de nouveau le ballon. Juste avant que Mlle Chen siffle la reprise du jeu, j’ai vu Lucie chuchoter quelque chose à Georges. Le jeu a recommencé et Georges a fait semblant de faire une passe à Will pour finalement donner le ballon à Lucie. Je courais autour du terrain, plongée dans mes pensées, quand j’ai entendu Lucie hurler :

        — À toi, Katie ! Attrape !

        Je n’ai pas eu le temps de réagir que le ballon me percutait la tête.

        — Aïe !

        — Oh, désolée, Katie, a gloussé Lucie. Je vise de travers aujourd’hui.

        — Non, sans blague ! ai-je grogné en me frottant le crâne.

        — Bouge-toi, Katie ! a hurlé Mlle Chen.

        Il n’y a aucune compassion à attendre de notre prof.

        Elle a donné un nouveau coup de sifflet et j’ai recommencé à courir comme une dératée.

        — Lucie l’a fait exprès, m’a glissé Emma à mi-voix quand elle m’a croisée.

        — Je sais. Et comme d’habitude, ce sont les autres qui se font enguirlander à sa place.

        Pendant les manches suivantes, Lucie a continué à me persécuter. Chaque fois qu’elle avait le ballon, elle me le lançait dessus.

        — Allez, le Tourniquet ! a crié Georges. Essaie de l’attraper.

        — Le Tourniquet ! Le Tourniquet ! a chantonné Lucie.

        Éva et elle étaient pliées de rire. Will a levé les yeux au ciel.

        — Vous êtes vraiment nulles, les filles !

        Alors que je croyais qu’il me défendait, il a ajouté :

        — Pourquoi vous lancez le ballon à Katie ? Vous savez bien qu’elle n’a pas les yeux en face des trous.

        J’ai senti mes joues me brûler. C’était ma fête ! Ce match dépassait mes pires cauchemars.

        Heureusement, quand Lucie a eu de nouveau le ballon, Eddie a foncé sur elle et lui a arraché son foulard. Eddie n’est pas une flèche, mais c’est le plus grand garçon du collège et il est plutôt mignon. Lucie et Éva l’ont poursuivi, sauf qu’au lieu de lui arracher son foulard, elles se sont jetées sur lui et ils ont roulé par terre tous les trois.

        Mlle Chen a sifflé.

        — Arrêt de jeu !

        À partir de là, les deux filles n’avaient plus qu’une idée : attirer l’attention d’Eddie. Ce qui me convenait parfaitement. Chaque fois que Lucie avait le ballon, elle courait droit sur Eddie et Aziz.

        — Arrêtez, vous allez me décoiffer, a-t-elle hurlé à un moment où les garçons tentaient de lui prendre son foulard.

        Mlle Chen a encore sifflé.

        — Eddie, Aziz, sortez du terrain !

        Les deux garçons se sont dirigés vers les gradins en grommelant. Je n’en revenais pas. C’était Lucie qui les avait provoqués et, une fois de plus, elle se débrouillait pour que les autres paient à sa place. Je sais que maman déteste que j’emploie le verbe « haïr », mais quand il s’agit de Lucie Whitman…

        Le jeu a continué dans la pagaille. Bien que les bleus aient perdu Eddie et Aziz, les rouges n’ont pas réussi à marquer un seul point parce que Lucie et Éva s’obstinaient à percuter Georges, Will et les autres garçons de leur propre équipe. En plus, ça les faisait rire.

        — L’équipe des bleus l’emporte de deux points, a annoncé Mlle Chen quand la partie s’est enfin terminée.

        Les bleus ont poussé des cris de victoire.

        Will m’a pincé le bras.

        — Merci beaucoup, le Tourniquet, m’a-t-il dit d’un ton acide.

        — Oui, merci de nous avoir fait perdre, le Tourniquet, a renchéri Lucie, et toute l’équipe des rouges a éclaté de rire.

        Seul Georges m’a défendue.

        — Ne les écoute pas. Tu n’y es pour rien, Katie.

        À quoi bon lui répondre ? Tout le monde pensait le contraire et c’était profondément injuste. C’était Lucie qui avait fait perdre l’équipe. Mais si je l’avais dit, ses amis l’auraient soutenue et ils m’auraient traitée de mauvaise joueuse.

        Je me suis retenue de pleurer, cela n’aurait fait qu’aggraver les choses. Je me suis précipitée au vestiaire sans un regard en arrière.

        J’avais intérêt à faire de gros progrès en sport, et vite, si je ne voulais pas que ma vie devienne un enfer.
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        Même un petit de maternelle joue mieux que moi
      

      
        Le lendemain après l’école, je suis rentrée avec Emma. Elle attendait notre partie de basket avec impatience, alors que, de mon côté, je me sentais beaucoup moins confiante que la veille au déjeuner. Mon estomac avait fait des nœuds toute la matinée. Moi, jouer au basket ? Pour qui je me prenais ?

        — Tu vas bien t’amuser, Katie, je te promets, répétait-elle. Rien à voir avec le cours d’EPS.

        J’aurais aimé la croire, d’autant plus que ses frères sont très gentils. Jake est encore à la maternelle et je le trouve adorable. Sam, l’aîné, est au lycée et il fait beaucoup de sport quand il ne travaille pas au cinéma. Quant à Matt, qui est une classe au-dessus de la mienne, Alex a eu le béguin pour lui il y a quelques mois, mais je n’ai toujours pas compris pourquoi. Il est beaucoup moins mignon que Sam et je le trouve un peu plouc. Enfin, je dois reconnaître qu’il est plutôt sympa, même s’il n’est pas toujours très gentil avec Emma.

        — Tu as raison. Déjà, je n’aurai pas Mlle Chen sur le dos pour me crier de me bouger.

        — Ni Lucie pour hurler « Au secours, mes cheveux ! » a ajouté Emma d’une voix haut perchée.

        J’ai pouffé. Emma fait partie de ces gens qui ne disent jamais du mal des autres, mais Lucie avait dépassé les limites au rugby foulard.

        — Moi, ma coiffure ne craint rien. Et ça me ferait plaisir de marquer un panier, pour une fois.

        — Je suis sûre que tu vas jouer comme une pro, a assuré Emma.

        Quand nous sommes arrivées chez elle, ses trois frères jouaient déjà devant la maison. Matt dribblait pendant que Sam soulevait son petit frère vers le panier.

        — J’ai réussi ! a crié Jake, fou de joie, quand le ballon est tombé dans le filet.

        Sam l’a reposé par terre et a souri en m’apercevant.

        — Salut, Katie.

        — Salut, ai-je répondu alors que mon cœur s’emballait et que mes mains devenaient toutes moites.

        Je n’en ai pas parlé, parce que c’est plutôt embarrassant, mais j’ai le béguin pour Sam. Mia aussi. Il est blond comme tous les Taylor et il sent toujours bon, contrairement à Matt qui empeste la transpiration. Mais il est au lycée et je suis au collège, je ne peux donc pas sortir avec lui. (De toute façon, la simple idée de sortir avec un garçon me terrifie.) Ça ne m’empêche pas d’avoir le cœur qui bat la chamade chaque fois que je l’aperçois.

        Matt a alors couru vers le panier, sauté et marqué en lançant le ballon de côté, tout ça pour m’épater, bien sûr.

        — Alors, on la fait, cette partie ? a-t-il demandé. Les garçons contre les filles ?

        — Sérieux ? me suis-je exclamée, prise d’une sueur froide.

        Je me voyais mal jouer avec Emma contre eux deux qui étaient pratiquement des pros !

        — Ne t’inquiète pas. Vous n’avez qu’à prendre Jake avec vous, a ajouté Matt avec un grand sourire. Honneur aux filles !

        Il a envoyé le ballon à Emma, qui est allée se placer derrière un trait tracé à la craie sur l’allée.

        — Pour commencer, on se place derrière la ligne de départ.

        — Compris.

        — Je suis sur Katie ! a crié Matt avant de se ruer vers moi.

        Sam s’est mis devant Emma pour la bloquer.

        Jake a couru autour d’eux.

        — Jette-moi le ballon ! Jette-moi le ballon !

        Sam est bien plus grand qu’Emma, mais elle est rapide. Elle a plongé sur la gauche et, avant que j’aie eu le temps de dire ouf, elle m’a lancé le ballon.

        À ma grande surprise, je l’ai rattrapé. Et là… je n’ai plus bougé.

        — Cours au panier, Katie ! a crié Emma.

        J’ai pivoté et commencé à dribbler. Une fois, deux fois… et Matt m’a repris le ballon.

        — Ouais ! a-t-il hurlé tandis qu’il dribblait vers le panier et marquait. Deux points !

        Il a tapé dans la main de Sam. Puis il s’est placé derrière la ligne avec le ballon.

        — Bloque-le, Katie, m’a ordonné Emma. Ne le laisse pas passer.

        Je me suis mise devant lui, comme j’avais vu Sam le faire, les bras écartés, les genoux pliés.

        — Katie, tu ressembles à un gorille, m’a taquinée Matt. Allez, essaie d’attraper la banane !

        Il a brandi le ballon au-dessus de sa tête comme s’il allait le lancer et j’ai sauté pour l’arrêter. Alors il a plongé sur la gauche, fait deux grandes enjambées et mis le ballon dans le panier.

        — Et il marque encore ! a-t-il jubilé.

        — Évidemment, tu monopolises le ballon, a protesté Sam.

        — Ce n’est pas ma faute si je suis exceptionnel !

        C’était à mon tour d’engager. Matt s’est positionné à l’arrière, je n’en menais pas large. Sam était si grand que je ne pouvais pas voir Emma. Et Jake courait de nouveau en cercle en criant : « À moi, à moi ! » Et moi, j’attendais, pétrifiée, sans savoir quoi faire. Matt a tapé du pied d’impatience.

        — C’est pour aujourd’hui ou pour demain ?

        Je n’avais plus le choix, j’ai envoyé le ballon à Jake et, miracle, il l’a attrapé ! Puis il a couru vers le panier et l’a lancé en l’air de toutes ses forces.

        Le ballon a roulé sur l’anneau… et il est tombé dedans !

        — Bravo, Jake ! l’a félicité Emma.

        Jake lui a fièrement tapé dans la main.

        — Moi aussi, j’suis exceptionnel !

        J’étais contente pour lui, mais plus embarrassée que jamais de voir qu’un enfant de maternelle jouait mieux que moi.

        Nous nous amusions bien, même si j’étais nulle. À un moment, nous avons de nouveau récupéré le ballon, Emma me l’a lancé, et Matt m’a bousculée sans le vouloir en tentant de me bloquer.

        — Faute ! a hurlé Sam. Katie, tu as droit à un tir depuis la ligne.

        Matt m’a lancé le ballon. Je me suis placée derrière le trait de craie tracé sur le sol, face au panier. Tout le monde me regardait et je n’étais pas sûre de bien tenir le ballon ni de savoir tirer. Je l’ai lancé comme j’ai pu… et il est allé s’écraser dans les poubelles de l’autre côté de l’allée.

        — Tu t’es trompée de panier ! a plaisanté Matt, et je suis devenue rouge comme une tomate.

        — Faut qu’elle recommence ! a crié Sam en courant chercher le ballon.

        — Pourquoi ? a protesté Matt. C’est pas juste !

        — Parce que j’ai décidé que c’était comme ça ! a répondu Sam.

        Il est vraiment gentil.

        Sam s’est mis derrière moi et il a passé le ballon par-dessus ma tête pour le déposer entre mes mains. Mon cœur battait la chamade. Il a placé mes mains comme il fallait sur le ballon. Puis il a soulevé mes bras.

        — Tu les tends en arrière et tu pousses vers le haut, m’a-t-il expliqué en leur faisant faire le mouvement. Et tu lâches quand ils sont en haut. Oublie le panier, et vise le rectangle sur le panneau juste au-dessus.

        Je n’ai entendu que « bla bla bla bla bla » parce que j’étais incapable de me concentrer avec Sam si près de moi.

        Il a reculé.

        — Bon, essaie maintenant, Katie. Tu vas y arriver.

        J’ai pris une profonde inspiration et j’ai tenté d’appliquer ses conseils. Le ballon a atterri un mètre en dessous du panier.

        — Trop court ! a crié Matt. Ça marchera mieux la prochaine fois, Katie.

        — Ne t’inquiète pas, a tenté de me réconforter Sam. Une fille qui prépare d’aussi bons cupcakes n’a pas besoin de réussir les paniers.

        — Merci, ai-je répondu, bien que cela ne me remonte pas le moral.

        Ce n’était pas avec des cupcakes que j’allais résoudre mon problème !
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        Mais quel intérêt ?
      

      
        Malgré cet échec cuisant, je n’ai pas abandonné. Je n’ai pas marqué un seul panier de la partie, mais Emma et Jake se sont bien défendus. En fin de compte, Sam et Matt ne nous ont battus que de six points.

        — Bravo, Katie, m’a félicitée Matt en frappant son poing contre le mien. Tu jouais de mieux en mieux à la fin.

        C’est là que j’ai compris qu’il me taquinait, comme mon copain Georges. Il ne s’est pas moqué de moi parce que j’avais perdu ou mal joué et je lui en étais reconnaissante.

        Comme Sam devait partir travailler et que Matt avait un entraînement, nous sommes allées dans la cuisine d’Emma faire nos devoirs. Jake s’est installé à côté de nous avec ses coloriages.

        — Alors, qu’est-ce que tu dis de cette partie ? m’a demandé Emma.

        — Je me suis bien amusée. Mais je suis vraiment nulle au basket. Il n’est pas question que je me présente à la sélection de l’équipe.

        — Oh, tu n’as pas été si mauvaise que ça, a-t-elle protesté avec sa gentillesse habituelle.

        — Arrête, mon seul panier réussi a atterri dans les poubelles ! me suis-je esclaffée.

        — Oui, tu as peut-être raison pour la sélection. Mais j’espère que tu reviendras jouer avec nous de temps en temps.

        — Avec plaisir, ai-je répondu en revoyant Jake si mignon quand il essayait de marquer un panier, Matt qui faisait le clown et Sam qui me montrait comment lancer le ballon.

        Mon téléphone a sonné. Ma mère m’a annoncé qu’elle m’attendait en bas de l’allée. J’ai rangé mes cahiers dans mon sac à dos et j’ai dit au revoir à Emma et à Jake.

        À peine montée dans la voiture, même si ma mère ne portait plus sa blouse de dentiste, j’ai senti l’odeur bien particulière de son cabinet, un mélange de menthe et… de dents.

        — Alors, tu t’es bien amusée ? m’a-t-elle demandé.

        — Oui, mais je suis nulle au basket. Je ne suis douée pour aucun sport. Ça ne changera jamais. Je ne sais même pas pourquoi j’insiste. Quel intérêt ?

        — L’intérêt, c’est de s’amuser. Et je n’abandonnerais pas à ta place. Tu as encore beaucoup de sports à essayer.

        — Si tu le dis…, ai-je soupiré en me tassant sur mon siège.

        Quand nous sommes arrivées à la maison, j’ai aidé ma mère à préparer le dîner, une grosse salade avec du poulet, de l’avocat et des tomates. Au moment où nous allions nous mettre à table, j’ai vu que j’avais reçu un texto de mamie Carole.

        
          Où en es-tu de tes recherches ?

           

          L’horreur, ai-je répondu. J’ai essayé le basket aujourd’hui. Impossible de marquer un seul panier.

           

          Continue à chercher. Tu finiras bien par trouver un sport dans lequel tu es douée.

        

        Peut-être. J’espérais juste que ce ne serait pas dans vingt ans.

        
          Merci, mamie. Je t’aime.

           

          Moi aussi, je t’aime, ma Katinou.

        

        Ces SMS n’ont pas suffi à me remonter le moral. Pendant le dîner, je suis restée muette. Ma mère a fini par briser le silence.

        — Je pensais aller courir après le repas. Tu veux venir avec moi ?

        Je n’avais pas envie. Le basket m’avait fait transpirer, j’étais crevée et d’une humeur de chien.

        — Je ne vois pas l’intérêt de courir pendant une heure pour revenir au point de départ.

        — C’est bon pour ton système cardiovasculaire, a répondu ma mère d’un ton savant avant de m’expliquer en long et en large tout le bien que la course faisait à notre organisme. En plus, on se sent en grande forme après, a-t-elle terminé.

        — Une autre fois, peut-être, d’accord ?

        — D’accord. Et qu’est-ce que tu dirais de faire des cupcakes à mon retour ? a-t-elle repris sur un ton différent, celui qu’elle emploie quand elle sent que quelque chose me tracasse. J’ai une nouvelle recette au thé vert que j’aimerais bien essayer. Et si tu me réponds « Quel intérêt ? », je t’étrangle !

        Je n’ai pas pu m’empêcher de sourire.

        — Faire des cupcakes présente toujours un intérêt, ai-je répondu, et j’en étais convaincue.

        C’était quelque chose que je réussissais. Il y avait de quoi être fière, non ?

        Du moins, Sam le pensait !
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        C’est dur à admettre, mais Lucie a raison
      

      
        J’ai confectionné avec ma mère une fournée de cupcakes au thé vert avec un glaçage à la cannelle. Le thé vert donnait un goût à la fois étrange et agréable que la cannelle accompagnait à la perfection. J’en ai emporté quatre le lendemain à l’école pour notre vendredi gourmand.

        J’ai décidé de m’amuser un peu quand je les ai donnés à mes amies, à la fin du déjeuner.

        — Bienvenue dans notre grand jeu « Devinez les ingrédients de ce cupcake » ! ai-je clamé, en prenant une banane en guise de micro. Goûtez-le et dites-moi ce qu’il y a à l’intérieur.

        Alex m’a répondu la première.

        — Aucune idée, mais c’est vert. Du concombre ?

        J’ai secoué la tête.

        — Non. Et toi, Emma ?

        — Du sirop d’érable ?

        — Non plus.

        Je me suis tournée vers Mia. Elle a pris une seconde bouchée, l’air songeur.

        — Hum… Je pense que c’est du thé vert.

        — Gagné ! Comment as-tu trouvé ?

        — Nous buvons du thé vert avec mon père chaque fois que nous allons manger des sushis. Alors, qu’est-ce que j’ai gagné ?

        Oups ! Je n’avais pas pensé à ça. Je lui ai tendu mon micro improvisé.

        — Tu as gagné cette délicieuse banane !

        — Une banane ? J’ai toujours rêvé d’en posséder une, a-t-elle plaisanté, et nous sommes parties dans un fou rire.

        — Le thé vert, c’est un des parfums préférés de ta grand-mère ? a demandé Alex en ouvrant son calepin.

        — Non, ma mère avait juste envie d’essayer. Mais, hier soir, j’ai fait la liste de ce que ma grand-mère aime bien.

        J’ai sorti une feuille de mon sac à dos.

        Alex l’a prise, visiblement impressionnée.

        — Merci.

        — On dirait qu’Alex déteint sur toi, a remarqué Emma.

        Alex a retourné la feuille.

        — Sauf que tu as écrit ta liste au dos de ton exercice de maths.

        J’ai haussé les épaules.

        — Je recycle. Mais tu as vu ? Il y a des parfums intéressants.

        — Myrtille, chocolat, framboise, citron vert, cerise… Oui, on peut faire des combinaisons séduisantes. Il faut qu’on organise une séance de pâtisserie. Dimanche, ça vous irait ?

        — Ce serait parfait, a répondu Mia. Parce que demain nous devons apprendre à Katie à jouer au foot.

        J’avais presque oublié.

        — Ah, oui. C’est vrai.

        — Méfie-toi du Tourniquet, Mia, si tu ne veux pas qu’elle t’asperge avec son repas, a alors lancé une voix derrière moi.

        C’était Lucie, évidemment.

        Je me suis retournée et j’ai vu, à sa suite, le Club des Branchées au grand complet : Éva et Bella, tordues de rire, et Clara qui aurait voulu disparaître sous terre.

        — Je ne suis pas inquiète, Lucie, a répondu Mia, une des rares filles du collège à lui tenir tête.

        Lucie a levé les yeux au ciel.

        — Tu ne l’as pas vue en gym ! Une vraie tocarde. Un danger public. Le collège devrait la forcer à porter un casque rien que pour traverser le hall.

        — Il n’y a pas de tocarde à cette table, a rétorqué Mia, hors d’elle. Alors présente tes excuses à mon amie.

        Mia est courageuse. Je l’adore. J’aurais voulu l’embrasser. Clara a alors pris la parole et j’ai cru qu’elle allait me défendre, elle aussi. Nous avons quand même été meilleures amies pendant douze ans. En fait, elle s’est contentée de détourner l’attention de Lucie.

        — Hé ! Lucie, Eddie Rossi m’a dit tout à l’heure qu’il voulait te parler.

        Lucie a tout de suite mordu à l’hameçon.

        — C’est vrai ?

        — Oui, on ferait mieux d’aller le voir.

        — Bon, ben, salut, Mia, a-t-elle lancé comme si elle venait juste de dire des banalités et non pas de m’insulter.

        Lucie a quitté la cafétéria à grands pas, suivie des autres Branchées. Clara m’a jeté un regard ennuyé, mais j’ai détourné les yeux. Elle avait sans doute distrait Lucie, mais elle aurait pu me défendre, non ?

        — Quelle peste, cette fille ! s’est exclamée Emma.

        — Ne t’inquiète pas, a rétorqué Alex. Un jour, quand nous serons des millionnaires du cupcake, nous nous paierons un grand panneau publicitaire avec écrit en grand « Lucie est une tocarde ».

        Je me suis tournée vers Mia.

        — Tu es fabuleuse de m’avoir défendue. Merci.

        — Arrête, Katie. C’est toi qui es fabuleuse. N’écoute pas cette pimbêche. Elle raconte n’importe quoi.

        — Non, elle a raison. Je suis une vraie cata. Et je devrais porter un casque.

        — Ne te laisse pas démonter par cette chipie, a protesté Mia. Attends demain, quand on jouera au foot, tu verras que tu es loin d’être une cata.

        — J’espère. Vous savez, au début, je cherchais juste une autre activité que les cupcakes. Maintenant j’ai l’impression d’avoir quelque chose à prouver. Je n’arriverai jamais jusqu’en terminale si je ne m’en sors pas en sport. J’en ai assez qu’on se moque de moi, vous comprenez ?

        Mes amies ont hoché la tête. Alex a pianoté sur sa calculatrice d’un air sérieux. Puis elle m’a adressé un grand sourire.

        — D’après moi, tu as environ quatre-vingts pour cent de chances de réussir au moins dans un sport. Ce sera peut-être le foot, mais je n’ai pas encore calculé les statistiques pour ce sport en particulier.

        — Ça me paraît déjà très prometteur, ai-je répondu. Croisons les doigts pour que les six prochaines années de ma vie ne soient pas un enfer !
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        Je découvre mes talents cachés
      

      
        « Tu vas y arriver, Katinou ! »

        J’entendais presque la voix de mamie Carole m’encourager tandis que ma mère me conduisait chez Mia pour ma leçon de foot.

        — Je reviens te chercher à 16 heures, d’accord ? m’a-t-elle demandé avant de s’arrêter devant la grande maison blanche.

        — Oui, si je ne me retrouve pas à l’hôpital avant.

        — Ne t’inquiète pas. Je suis sûre que tu t’en sortiras très bien. Pense surtout à t’amuser ! Et n’oublie pas de mettre ton protège-dents.

        « Pense à t’amuser » ? Il faut être une mère pour avoir l’idée de dire un truc pareil. On ne devrait pas avoir à se rappeler de s’amuser. Ça devrait venir naturellement, non ?

        Je me suis dirigée vers les bruits qui me parvenaient du jardin de l’autre côté de la maison. J’ai vu Mia et Alex qui disposaient des cônes orange sur la pelouse pendant que, dans l’allée voisine, Dan, le demi-frère de Mia, jouait au softball avec un copain.

        Alex est venue à ma rencontre. Comme Mia, elle portait un short de foot rouge et son tee-shirt d’entraînement. Alex avait en plus un sifflet pendu à son cou et un calepin.

        — Bon, nous allons attaquer par quelques exercices, m’a-t-elle annoncé.

        J’ai éclaté de rire. Alex est une meneuse-née.

        — Bonjour quand même, Alex. Moi aussi, ça me fait plaisir de te voir.

        Elle a ébauché un petit sourire contrit.

        — Excuse-moi, je suis tellement impatiente de commencer ! C’est sympa de jouer les entraîneurs, pour une fois.

        — Quoi qu’il en soit, c’est une bonne idée de débuter par des exercices, est intervenue Mia. On en fait avant chaque entraînement.

        J’ai regardé les cônes disposés en zigzag sur le gazon.

        — Qu’est-ce que je dois faire ?

        — Tu pousses le ballon avec le pied entre les cônes. Comme ça.

        Elle a donné un petit coup de pied dans le ballon puis elle l’a guidé entre les plots du bout de la chaussure. À la voir, ça semblait facile.

        Je me suis avancée.

        — Bon, à mon tour.

        Elle a fait rouler le ballon vers moi. Je lui ai donné un coup de pied. Il est parti à toute allure mais pas du tout vers les cônes.

        — Moins fort, m’a conseillé Alex. Et frappe-le de l’intérieur du pied, pas de la pointe.

        J’ai fait comme elle me disait. Le ballon est parti dans la bonne direction cette fois, sauf qu’il a renversé le premier cône.

        — C’est pas grave, Katie, continue ! m’a encouragée Mia.

        J’ai guidé le ballon vers le second plot, mais j’ai trébuché dessus et je l’ai renversé lui aussi.

        Je commençais à me décourager. La voix de mamie a de nouveau résonné dans ma tête : « Essaie encore ! »

        Je me suis appliquée. Mais le temps d’arriver au bout du parcours, plus un seul cône n’était debout.

        — Si le but du jeu était de renverser tous les plots, j’aurais gagné haut la main, ai-je plaisanté.

        — Ne t’inquiète pas, a tenté de me rassurer Mia. Personne n’y arrive du premier coup.

        — C’est juste une question d’habitude, a renchéri Alex. Je te recommande de refaire cet exercice encore quatre ou cinq fois.

        — Ou qu’est-ce que tu dirais d’une leçon de tir ? a proposé Mia qui a dû voir ma mine catastrophée. On pourrait se faire des passes d’un bout à l’autre de la pelouse.

        J’ai aussitôt acquiescé.

        — D’accord. Tant qu’il n’y a pas de cône, je devrais m’en sortir.

        Une fois de plus, Alex et Mia m’ont fait une petite démonstration. Elles se sont mises chacune à un bout du jardin et Mia a tiré dans le ballon. Il a traversé la pelouse en ligne droite vers Alex.

        — Bon, maintenant, je vais le lancer vers toi, Katie, et tu pourras le lancer à Mia, a annoncé Alex.

        — Je suis prête, ai-je répondu d’une voix qui se voulait assurée.

        Alex a tiré, j’ai couru vers le ballon et j’ai shooté de toutes mes forces dedans en direction de Mia. Sauf qu’au lieu d’aller vers Mia, il s’est envolé en arrière, par-dessus ma tête, pour atterrir dans l’allée où les deux garçons jouaient. Le copain de Dan a couru le ramasser.

        — Désolée ! me suis-je excusée.

        — Heureusement qu’on n’en fait pas autant ! a plaisanté Dan.

        Il a lancé la balle vers moi, j’ai sauté en l’air, et il s’est passé un truc incroyable : je l’ai attrapée ! Encore plus stupéfiant, sans réfléchir, je la lui ai renvoyée. La balle n’est pas partie par-dessus ma tête, elle n’a renversé aucun cône, elle n’a pas percuté une poubelle, non, elle a décrit un arc magnifique pour atterrir droit dans le gant de Dan !

        — Waouh, tu as un bon lancer ! s’est-il exclamé, très impressionné. Tu fais partie de l’équipe de softball ?

        — Non, c’est la première fois que j’y joue.

        — C’est vrai ? a demandé Mia qui s’était approchée, sidérée.

        Il nous arrive de jouer au base-ball au collège, mais je reste le plus souvent possible au fond du terrain. Chaque fois que la balle vient vers moi, comme tout le monde me croit incapable de l’attraper, il y a toujours quelqu’un qui saute devant moi pour l’intercepter.

        Alex me dévisageait, perplexe.

        — Je ne comprends pas, Katie. Tu es incapable de recevoir et de lancer un ballon de foot. Alors comment as-tu fait pour attraper cette balle ?

        J’ai haussé les épaules.

        — Je trouve les ballons de foot… imprévisibles. Ils me font peur.

        — C’est peut-être parce que la balle de softball a la taille d’un cupcake, m’a taquinée Mia. Il doit y avoir un lien quelque part.

        — Peu importe, a déclaré Alex, tout excitée. Ce qui compte, c’est que tu y arrives. Et la sélection de l’équipe de softball a lieu samedi prochain. Katie, je crois que tu as trouvé ta voie !

        Ça me semblait trop beau pour être vrai. Peut-être était-ce juste un hasard si j’avais rattrapé et relancé la balle comme il fallait.

        — Juste pour être sûre, tu pourrais me relancer la balle, Dan ?

        Il a obéi et, de nouveau, je l’ai rattrapée.

        Un grand sourire a illuminé mon visage. J’avais trouvé mon talent caché.
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        Ça ne fait pas de mal de courir
      

      
        À peine rentrée chez moi, je me suis empressée d’appeler ma grand-mère.

        — Bonjour, mamie. C’est moi, Katie.

        — Katinou ! Quelle bonne surprise ! Tout va bien ?

        — Super bien, mamie. J’ai trouvé un sport dans lequel je ne suis pas trop maladroite ! Je vais me présenter à la sélection de l’équipe de softball.

        — Bravo, Katinou. J’adore le softball. Et je parie que tu vas bientôt frapper des coups de circuit.

        — Oh…

        — Qu’est-ce qu’il y a ?

        — J’avais oublié qu’il fallait aussi frapper la balle.

        — Tu t’en sortiras. C’est juste une question d’entraînement.

        — Tu es sûre ?

        — Sûre et certaine. J’ai hâte de te voir pour que tu me racontes tout ça.

        — Merci, mamie. Moi aussi, j’ai hâte de te voir. Je t’embrasse.

        — Je t’embrasse, ma chérie. Au revoir. À bientôt.

        J’ai raccroché, bien décidée à rester aussi positive que ma grand-mère. Mais un détail me tracassait : je n’avais jamais réussi à frapper la balle avec la batte quand nous avions joué au base-ball au collège. J’ai commencé à avoir de gros doutes, mais c’était trop tard pour reculer.

        — Je suis très contente pour toi, m’a déclaré ma mère tandis que nous mangions notre traditionnelle pizza aux champignons et à la saucisse du samedi soir.

        — Et si je ne suis pas sélectionnée ? ai-je gémi. Mes amies me voient déjà championne de softball. Tu aurais vu leur réaction quand j’ai rattrapé la balle !

        — Je crois qu’elles étaient surtout contentes que tu aies enfin trouvé un sport qui te plaise. Si tu n’es pas prise, tu sauras au moins que tu as fait de ton mieux.

        Malgré ses paroles réconfortantes, je sentais la panique monter en moi.

        — Il faut que je m’entraîne. Sans attendre. On pourra faire quelques balles après le dîner ?

        — Oui, sauf que nous n’avons ni balle ni gant. Je suis sûre que tes amies seront ravies de t’aider. En attendant, pourquoi ne viendrais-tu pas courir avec moi demain matin ? Ça te mettrait en condition pour ton entraînement.

        L’idée de courir ne m’emballait pas, mais ma mère avait raison. Je devais travailler ma forme.

        — Très bien. Mais juste quelques pâtés de maisons.

        — On verra, a-t-elle répondu avec un petit sourire.

        Le lendemain matin, je dormais à poings fermés quand ma mère est entrée dans la chambre et a ouvert les rideaux. Le soleil vif de printemps m’a inondé le visage. J’ai grogné et je me suis tournée de l’autre côté.

        — Debout, Katie ! a chantonné ma mère. C’est le moment d’aller courir.

        — Les oiseaux ne sont même pas réveillés !

        — C’est la meilleure heure, crois-moi. Mets ton short et de bonnes baskets et rejoins-moi à la cuisine.

        J’étais encore à moitié endormie quand nous avons quitté la maison. Ma mère a commencé par trottiner et je l’ai suivie sans mal.

        Je ne suis pas une lève-tôt, mais je dois reconnaître que c’était sympa d’être dehors alors que tout le monde dormait encore. L’air frais sentait bon. Le soleil venait juste de se lever et les pelouses étincelaient de rosée.

        Je me trompais pour les oiseaux. Ils étaient tous bien réveillés et gazouillaient à qui mieux mieux.

        Nous avons descendu notre rue puis nous avons tourné en direction du parc. J’allais y faire de la balançoire et du toboggan quand j’étais petite et je n’avais jamais remarqué qu’un chemin serpentait sous les arbres et en faisait le tour. J’ai vu deux écureuils se poursuivre autour d’un grand cèdre et un gros papillon jaune juste avant d’arriver à une cascade dont j’ignorais l’existence.

        Quand nous avons quitté le parc, je transpirais beaucoup, le souffle court.

        — Tu veux qu’on rentre ? a demandé ma mère.

        — Non, ai-je répondu à ma grande surprise. Continuons.

        Je commençais à y prendre goût.

        J’ai parcouru les derniers mètres en marchant, mais ma mère a dit que c’était bien de laisser le rythme du cœur redescendre. J’avais mal aux jambes et, en même temps, je me sentais en grande forme, prête à tout.

        — Merci d’être venue avec moi, m’a-t-elle dit. On pourra recommencer si tu veux.

        — Avec grand plaisir.

        J’ai pris une douche qui m’a paru divine, puis nous sommes allées petit-déjeuner chez Sally, à La Maison du pancake. J’en ai englouti une pile aux pépites de chocolat, un régal !

        L’après-midi, comme prévu, ma mère m’a conduite chez Emma pour notre séance de pâtisserie.

        Avant de faire des cupcakes pour un client, nous testons toujours notre recette. Une fois nos frais déduits, nous partageons les bénéfices entre nous quatre. Nous cuisinons chez l’une ou l’autre à tour de rôle.

        À la fin de notre réunion de vendredi, nous avions décidé de tester une nouvelle recette aux myrtilles et une autre au chocolat et à la framboise.

        Quand je suis entrée dans la cuisine d’Emma, Alex était déjà là et préparait les bols et les cuillères sur la grande table. Emma sortait les sachets du bac en plastique dans lequel nous rangeons nos ingrédients de base.

        Ne voyant Sam nulle part, j’en ai déduit qu’il devait travailler. (Plutôt mourir que de demander où il était.) Quant à Jake, il venait de grimper sur une chaise pour essayer d’attraper quelques myrtilles.

        — Non, Jake, l’a arrêté Emma. On en a besoin pour nos cupcakes.

        Je me suis approchée et j’en ai pris trois.

        — Tiens, tu peux avoir celles-là et ensuite on te donnera un cupcake quand ils seront cuits.

        — Merci !

        Jake a sauté de la chaise et quitté la cuisine au moment où Mia arrivait.

        — Mon beau-père a fini de décoller l’horrible papier peint, nous a-t-elle annoncé l’air triomphant. Il ne me reste plus qu’à choisir la couleur de la peinture pour les murs.

        — Pourquoi pas une couleur différente pour chaque mur ? ai-je suggéré.

        — Ou rose ? a proposé Emma dont c’est la couleur préférée.

        — Moi, j’aime les murs blancs ou crème, a déclaré Alex. Ça fait net et tu peux toujours les décorer avec des affiches.

        Mia s’est assise sur un des tabourets devant le comptoir.

        — C’est trop difficile de décider. J’ai pensé à du rose pâle avec un mur d’une couleur plus soutenue, violet par exemple. Mais assez parlé de ma chambre, s’est-elle reprise à la vue de tout notre matériel. Nous avons du pain sur la planche, non ?

        — Exactement, a renchéri Alex, toujours terre à terre. Nous allons confectionner des cupcakes à la vanille avec de la confiture de myrtilles au centre et un glaçage à la vanille surmonté de quelques myrtilles fraîches. Ensuite nous ferons des cupcakes chocolat-framboise avec un glaçage chocolat et des framboises fraîches dessus.

        — Miam, les deux recettes ont l’air aussi appétissantes l’une que l’autre ! s’est exclamée Mia. Vous savez quoi ? J’ai été tellement obsédée par ma chambre que j’ai oublié de réfléchir à la décoration.

        — Moi, j’ai eu une idée, s’est écriée Alex. Comme la grand-mère de Katie adore le sport, au lieu de mettre les myrtilles sur le dessus, nous pourrions décorer les cupcakes comme des balles de base-ball ou de tennis, par exemple.

        Emma l’a aussitôt approuvée.

        — Ce serait cool !

        — Tout à fait, ai-je opiné. Je me demande juste si ça ne fait pas un peu enfantin. C’est le genre de cupcakes qu’on ferait pour Jake.

        Mia a hoché la tête.

        — Je vois ce que tu veux dire. C’est génial pour un anniversaire de petit garçon, mais peut-être pas idéal pour les soixante-quinze ans de ta grand-mère.

        — Vous avez raison, a acquiescé Alex. Je vais classer cette idée dans mon dossier « fêtes pour enfants ».

        — Je me disais…, a commencé timidement Emma, ta grand-mère est née au printemps. On pourrait prendre cette saison comme thème et décorer les cupcakes de fleurs et d’oiseaux.

        — Ce serait ravissant ! a jubilé Mia. Je les vois déjà.

        — Bonne idée ! ai-je approuvé. En plus, ça irait bien avec les cupcakes aux myrtilles.

        — Et on pourrait les recouvrir d’un glaçage bleu comme les œufs de rouge-gorge, a ajouté Emma.

        — Ce serait parfait parce que mamie guette toujours l’apparition du premier rouge-gorge au printemps. Elle dit que ça porte bonheur.

        Alex a tapoté sur la table avec son crayon.

        — Ça me plaît. Bon, laissons tomber les cupcakes au chocolat pour l’instant. Mia, tu penses que tu pourrais nous faire un thème fleurs et oiseaux ?

        — Pas de problème. En attendant, je pourrais travailler le glaçage dès aujourd’hui. Nous avons bien du colorant alimentaire bleu ?

        Alex a saisi un flacon devant elle.

        — Le voilà. Bon, alors c’est décidé, on y va.

        Pendant les deux heures qui ont suivi, nous avons travaillé sur nos échantillons avec comme base une pâte à la vanille. Une fois les cupcakes refroidis, j’ai sorti un de mes instruments préférés. Il s’agit d’un embout spécial en pointe, pour la confiture, à fixer sur une poche à douille. On plante ensuite cette pointe dans le gâteau et il suffit d’une pression pour que celui-ci se retrouve délicieusement fourré à la confiture.

        D’abord, nous avons testé sur les cupcakes sans glaçage.

        — Succulent ! a murmuré Alex. Mais redites-moi pourquoi nous ne mettons pas des vraies myrtilles dans la pâte.

        — On pourrait le faire mais il y a toujours un risque qu’elles tombent au fond, même si on les roule dans la farine avant.

        — En tout cas, cette confiture de myrtilles est merveilleuse, a remarqué Mia. Ça me rappelle les cupcakes au beurre de cacahuètes et à la gelée que ta mère t’avait faits le premier jour de classe.

        Emma m’a souri.

        — C’est le cupcake par lequel tout a commencé, non ?

        — Oui, c’est vrai.

        Je me suis tournée vers Jake qui avait la figure barbouillée de confiture.

        — Qu’est-ce que tu en penses ?

        — C’est super bon !

        — OK, j’ai deux glaçages à vous proposer, a annoncé Mia. Le premier est à la vanille avec des myrtilles écrasées dedans, le deuxième avec juste du colorant bleu.

        Le cupcake avec du colorant était très joli, et de la même couleur que les œufs de rouge-gorge. L’autre avait un air bizarre, plus violet que bleu, avec de gros grumeaux de myrtilles qui dépassaient. Mais il était succulent.

        J’ai soupiré.

        — Je ne sais pas lequel choisir, entre celui qui a la couleur qu’on veut et l’autre qui a un goût fabuleux.

        — Pareil pour moi, a dit Emma.

        — Il doit y avoir un moyen de combiner les deux, a suggéré Alex. Katie, peut-être que ta mère pourrait nous aider. C’est elle la reine des cupcakes.

        — Oui, mais je suis le capitaine, n’oublie pas. C’est promis, je lui en parlerai. En attendant, j’aurais une faveur à vous demander, les filles. Quand on aura tout nettoyé.

        — Laquelle ? a demandé Emma.

        — Vous voudriez bien jouer au softball avec moi ?
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        Clara m’en veut. Je rêve !
      

      
        — Waouh, c’est vrai que tu es douée ! s’est exclamée Mia alors que je lui lançais une balle à travers le jardin d’Emma.

        — Ça t’étonne tant que ça ?

        — Tu sais bien ce que je veux dire.

        — Je sais. Je ne trouve pas ça difficile de rattraper et de lancer une balle. Par contre, ça me paraît moins évident de la frapper avec la batte.

        — Je suis sûre que Matt pourra t’aider. Enfin, si tu lui donnes des cupcakes en échange.

        J’avais secrètement espéré qu’elle suggérerait Sam comme prof de softball, mais tant pis, Matt ferait l’affaire.

        — D’accord, ai-je opiné. Je pourrais commencer par lui donner quelques cupcakes à la myrtille.

        Alex a regardé sa montre.

        — Hé, je dois rentrer. Nous dînons de bonne heure et je voudrais me coucher tôt. Nous avons un match important demain.

        — Où se passe-t-il ? ai-je demandé. Je pourrais peut-être aller vous voir.

        Comme je ne suis pas une grande sportive, je n’ai jamais aimé regarder les matchs ni à la télé ni sur le terrain. Mais mes amies m’avaient bien aidée et j’avais envie d’aller les encourager.

        — Super ! s’est écriée Mia. C’est au terrain de foot du collège à 18 heures.

         

        Ma mère a dit que je pouvais assister au match à condition d’avoir fini mes devoirs avant. Tous les lundis, elle demande à Joanne, son assistante, de venir me chercher à la sortie du collège parce qu’elle n’aime pas me savoir seule à la maison. Joanne me ramène au cabinet dentaire et je fais mes devoirs au son de la roulette. J’en ai des frissons dans le dos. Franchement, je déteste aller chez le dentiste, même si c’est ma mère qui me soigne. Enfin, je n’entends jamais personne crier ni pleurer, j’en déduis donc qu’elle doit bien travailler.

        Après avoir soigné son dernier patient, ma mère m’a déposée devant le terrain de sport.

        Je me sentais un peu isolée parce que la plupart des spectateurs étaient soit des parents soit des petits enfants qu’on avait traînés là de force. J’ai aperçu dans les gradins Eddie, le beau-père de Mia, assis à côté de la mère d’Alex, et je les ai salués de la main.

        — Katie ! Par ici ! m’a alors appelée la mère de Clara.

        Barbara Wilson et ma mère étaient déjà amies bien avant notre naissance. Mme Wilson est presque une seconde mère pour moi, et maintenant que nous ne sommes plus vraiment amies Clara et moi, ça me manque de ne plus la voir aussi souvent qu’avant.

        Je suis donc allée lui dire bonjour et elle m’a serrée dans ses bras.

        — Tu es venue voir Clara jouer ?

        Oh oh ! Question embarrassante.

        — Oui, bien sûr, et j’ai aussi deux autres amies qui jouent dans l’équipe, Mia et Alex.

        — Ah oui, ce sont de bonnes joueuses. Viens donc t’asseoir près de moi. Ça fait si longtemps que je ne t’ai pas vue.

        Je suis restée près de Mme Wilson pendant tout le match. Ça tombait bien, parce qu’elle a pu m’expliquer les règles, qui m’ont paru très compliquées. Je me suis dit que j’avais de la chance de ne pas être bonne au foot.

        N’empêche que le match m’a captivée. Le ballon filait d’un bout à l’autre du terrain. J’ai constaté qu’Alex tirait sacrément bien. Elle était à la fois précise et rapide. Et j’ai hurlé de joie quand Mia a marqué un but.

        J’ai découvert avec surprise que Clara était la star de son équipe, les Rockets. Elle était très efficace chaque fois qu’on lui passait le ballon. Et elle a marqué quatre buts ! C’était incroyable ! J’ai crié pour la féliciter, elle aussi, et elle a dû m’entendre, car elle a levé la tête de mon côté. Mais la plupart du temps, elle est restée concentrée sur le jeu.

        Même si les Rockets étaient en forme, les Comètes les ont battues 8 à 7. À la fin du match, les deux équipes se sont alignées pour se taper dans les mains. Je m’attendais à voir les Rockets un peu tristes, mais quand j’ai couru rejoindre Mia et Alex, elles avaient l’air ravies.

        — Alex, tu as fait une passe incroyable ! la félicitait Mia.

        — Merci, a répondu Alex tout sourires. Je crois que c’est un des plus beaux matchs qu’on ait joués.

        — Vous m’avez épatée, les filles, leur ai-je avoué. Ça a l’air sympa, le foot.

        — Oui, et ça m’a fait plaisir que tu viennes, a répondu Mia.

        Au même moment, Clara s’est approchée de nous, folle furieuse. Au début, j’ai cru que c’était parce qu’elles avaient perdu le match, mais pas du tout.

        — Qu’est-ce que tu fabriques ici, Katie ? m’a-t-elle demandé d’un ton désagréable. Tu détestes le sport.

        — Il faut croire que les choses ont changé, ai-je rétorqué, sur la défensive. Tu vois, je commence à m’y intéresser.

        Clara a secoué la tête et jeté un regard hargneux à Mia et à Alex.

        — Dire que je t’ai demandé cent fois de venir à mes matchs…

        Je n’en revenais pas. J’ai failli lui rappeler que c’était elle qui m’avait larguée pour faire partie du Club des Branchées. Et que, pas plus tard que la semaine précédente, elle n’avait rien dit quand Lucie s’était moquée de moi. Elle était mal placée pour me faire des reproches !

        — Elle nous a toutes encouragées, c’est le principal, a répondu Mia avec un sourire. Et, tu sais, Katie est douée pour le softball.

        — Oui, et elle va se présenter à la sélection de l’équipe, a fièrement ajouté Alex.

        Clara a paru surprise. Toute sa colère s’est envolée.

        — C’est vrai ? Mais c’est super, Katie ! Je te souhaite bonne chance.

        — Merci. Et toi, quel beau match ! Je n’en reviens pas du nombre de buts que tu as marqués.

        Elle m’a adressé un grand sourire.

        — Merci. Alors à plus tard, m’a-t-elle lancé avant de courir rejoindre sa mère.

        Mia l’a regardée s’éloigner puis s’est tournée vers moi.

        — C’était un peu délicat comme situation.

        J’ai haussé les épaules.

        — Oui, mais pour le moment, la seule chose qui me préoccupe, c’est la sélection de softball !

        « Surtout maintenant que Clara sait que je m’y présente. Si je ne suis pas prise dans l’équipe, j’aurai l’air nulle ! »
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        Je garde les yeux sur la balle !
      

      
        — Bon, Katie, fais comme je viens de te montrer, disait Matt. Plie les genoux et tiens la batte juste en dessous de tes épaules.

        — Elle la tient trop haut, a commenté Alex derrière moi.

        On était vendredi après-midi, la veille de la sélection, et Emma avait enfin organisé un entraînement avec Matt. Pendant la semaine, j’avais couru plusieurs fois avec ma mère après son travail, et elle nous avait acheté une balle et des gants pour qu’on puisse s’entraîner. Mais je n’avais toujours pas touché la moindre batte.

        Alex était venue, prétextant qu’il me fallait un receveur pour bien m’entraîner à la batte. Elle avait sans doute raison, mais je me suis quand même demandé si elle n’avait pas encore un faible pour Matt. En toute franchise, je dois reconnaître qu’elle s’est plus intéressée à la façon dont je tenais la batte qu’à lui.

        — Comme ça, ça va ? ai-je demandé.

        — Très bien, a opiné Matt. Bon, maintenant tu ne quittes pas la balle des yeux !

        — D’accord.

        En fait, j’ai eu du mal à suivre ce conseil. Parce que, quand la balle fonce droit sur moi, j’ai peur et je ferme les yeux.

        Matt m’a alors lancé la balle en cloche, comme on fait au softball. Quand elle est arrivée sur moi, je me suis un peu affolée et j’ai balancé la batte trop tôt.

        Tchac ! a fait la balle en atterrissant dans le gant d’Alex.

        — Strike ! a hurlé Alex, à l’instar d’un arbitre professionnel.

        — Trop tôt, Katie, m’a lancé Matt.

        — Oui, trop tôt, Katie, a répété Alex.

        — Je sais, ai-je répliqué d’un ton un peu vif. C’est dur de savoir quand il faut frapper.

        Matt est venu vers moi.

        — On va essayer un truc. Quand tu penses que tu dois frapper, retiens-toi, compte jusqu’à deux et vas-y.

        J’ai hoché la tête et je me suis remise en position, très concentrée.

        — OK.

        — Attends. Tu la tiens trop haut. Mets tes coudes comme ça.

        Il est passé derrière moi et a positionné mes bras, un peu comme Sam quand il m’avait montré comment faire un panier. Mais là, mon cœur ne s’est pas emballé et je n’ai pas eu les mains moites.

        « C’est comme ça qu’on sait qu’on est amoureux ? me suis-je demandé. Parce qu’on transpire ? Alex aurait-elle les mains moites si elle se tenait à ma place ? »

        — La terre à Katie ! a dit Matt. Tu m’écoutes ?

        — Bien sûr.

        Vite, j’ai remis mes bras en position.

        — Comme ça, c’est bon ?

        — Bien. Et cette fois, tu comptes jusqu’à deux avant de frapper.

        — Compris.

        Matt m’a de nouveau lancé la balle… mais quand elle est arrivée sur moi, j’ai de nouveau paniqué.

        — Strike ! a crié Alex.

        — Pourquoi c’est super de faire un strike au bowling alors que c’est une honte au softball ? ai-je gémi, pour faire oublier à Matt et à Alex que j’étais nulle.

        — On n’est pas au bowling, a rétorqué Alex. Je sais que tu peux y arriver. Garde les yeux sur la balle.

        — Je n’arrête pas, je te jure. Ce n’est pas ça le problème.

        — Tu ne devais pas compter jusqu’à deux ? a crié Matt.

        — Je suis trop nerveuse. Quand la balle arrive, j’ai trop peur de la recevoir en pleine figure, alors je la frappe.

        Matt a levé les yeux au ciel.

        — Ah, les filles ! Je te promets de ne pas te la lancer dans la figure.

        — Pourquoi tu dis « Ah, les filles » ? a protesté Alex. Ça n’a rien à voir. Katie est nerveuse, c’est tout.

        — C’est vrai, me suis-je rebiffée, cette fois bien décidée à prouver de quoi j’étais capable. Allons-y.

        Matt a lancé. J’ai gardé l’œil sur la balle. Quand elle est arrivée sur moi, j’ai commencé à compter.

        « Un… deux… »

        Tchac ! La balle a atterri dans le gant d’Alex avant même que j’aie amorcé le mouvement de la batte.

        Matt a secoué la tête.

        — Katie, je t’ai dit de compter jusqu’à deux, pas jusqu’à dix !

        — Mais c’est ce que j’ai fait !

        Il a poussé un soupir exaspéré.

        — Ne compte plus. Oublie. Frappe la balle quand elle arrive sur ta batte, compris ?

        — Compris.

        Je me suis remise en position, plus déterminée que jamais.

        « Pas de précipitation. Matt ne va pas t’envoyer la balle dans la figure. »

        Nouvel essai. La balle a fendu l’air et je l’ai frappée.

        Bang ! Elle est partie sur la gauche et Alex a couru après.

        — Je l’ai eue ! Je l’ai eue ! Je l’ai eue ! ai-je hurlé en sautant de joie.

        — Balle fausse, a haleté Alex en me la rapportant.

        — Bravo, Katie, m’a félicitée Matt, et j’ai cru que j’allais exploser de fierté. La prochaine fois, essaie de tirer droit, d’accord ?

        — D’accord, ai-je répondu sans bien savoir ce qu’il attendait de moi.

        Mat a continué à m’envoyer la balle. Au bout d’un moment, je me suis habituée à la voir me foncer dessus. Ma peur s’est dissipée et je me suis concentrée pour la frapper seulement au moment où elle arrivait sur moi. Je l’ai manquée plusieurs fois et je l’ai renvoyée de travers, mais j’ai redressé le tir sur les conseils de Matt, et j’ai réussi quelques bonnes balles.

        Matt a fini par déclarer que ça suffisait pour aujourd’hui.

        — Tu te débrouilles bien, Katie, je pense que tu es prête pour la sélection. Continue juste à lancer la balle et à la rattraper comme tu le fais.

        — Merci.

        Il m’a tendu la main.

        — Tu ne devais pas me donner quelque chose pour ma peine, hein ?

        Je suis allée prendre la boîte que j’avais posée sur la terrasse en arrivant.

        — Une douzaine de cupcakes au beurre de cacahuètes.

        — Tu es la meilleure, Katie, m’a-t-il remerciée.

        — Merci, tu es super, toi aussi. Et Alex a été fantastique comme receveur, ai-je ajouté pour attirer son attention sur elle, au cas où elle aurait toujours le béguin pour lui.

        Il s’est tourné vers mon amie avec un large sourire.

        — Ça, c’est bien vrai, tu peux venir jouer dans mon équipe quand tu veux, Alex.

        Elle a rougi et je me suis dit qu’elle craquait encore pour lui.

        Je me sentais en grande forme quand ma mère m’a ramenée à la maison. Elle avait un petit sourire en coin comme si elle me cachait quelque chose.

        — Tu as reçu un colis, aujourd’hui, m’a-t-elle annoncé en ouvrant la porte.

        — Ah bon ? Qu’est-ce que c’est ?

        — Je te laisse le découvrir.

        Elle m’a tendu un paquet de la taille d’une boîte à chaussures. J’ai regardé le nom de l’expéditeur : Carole Hamilton.

        — C’est de mamie Carole !

        J’ai couru à la cuisine chercher des ciseaux pour couper le scotch.

        La boîte était remplie de papier journal froissé. J’ai plongé la main dedans et j’ai sorti une balle. Elle était accompagnée d’un mot écrit sur du papier bleu pâle.

        
          Ma Katinou chérie,

          Je suis folle de joie à l’idée que tu feras bientôt partie de l’équipe de softball. Je sais que tu vas jouer comme une championne.

          Voici une balle que j’ai gardée en souvenir de mon dernier championnat au lycée. J’y tiens beaucoup et je sais qu’elle te portera chance.

          Je t’embrasse,

          Mamie Carole

        

        — Waouh !

        C’est tout ce que j’ai trouvé à dire.

        Ma mère a lu le mot par-dessus mon épaule.

        — Quelle adorable attention !

        J’ai fait sauter rêveusement la balle entre mes mains. Ma grand-mère espérait bien que je me qualifierais, tout comme ma mère, le Cupcake Club, Clara et même Matt. Hors de question de les décevoir. Je devais réussir. Mais d’abord, je devais me débarrasser de ma nervosité.

        — Dis, maman, ça te dirait d’aller courir ?
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        Je ne suis pas si nulle que ça
      

      
        La sélection avait lieu le samedi matin à 10 heures sur le terrain de sport du collège. J’étais tellement angoissée que je me suis réveillée à 5 heures. Ma mère dormait encore, alors je suis descendue au salon et j’ai regardé le plafond jusqu’à ce qu’elle se lève.

        — Tu t’es réveillée bien tôt, a-t-elle remarqué dans un bâillement. Je vais faire du café. Qu’est-ce que tu veux pour ton petit déjeuner ?

        — Je ne crois pas que je pourrai avaler quoi que ce soit, j’ai l’estomac noué.

        — Il faut que tu manges quelque chose. Tu as besoin d’énergie pour ta sélection.

        J’ai grogné, mais elle avait raison.

        — Dans ce cas, je vais prendre des céréales, s’il te plaît.

        Après avoir mangé un bol de muesli, je suis montée me mettre en short et en tee-shirt.

        Quand nous sommes arrivées sur le terrain, il y avait déjà une foule de filles avec leurs parents. La plupart faisaient la queue devant une table pliante, en bas des gradins, surmontée d’un panneau : « Sélection équipe de softball de Park Street ».

        — Il faut te mettre au bout de la file, a supposé ma mère.

        Quand notre tour est arrivé, une femme de l’âge de ma mère nous a souri. Elle était coiffée d’une queue de cheval et vêtue d’un polo blanc avec un sifflet pendu autour du cou.

        — Bonjour, je suis Mme Kendall, l’entraîneuse de l’équipe, s’est-elle présentée. Et voici mon jeune collègue, M. Adani, a-t-elle ajouté avec un signe de tête vers un jeune homme aux cheveux châtains qui sortait du matériel du vestiaire. C’est nous qui ferons la sélection aujourd’hui. Il me faut juste ton nom, ton âge et ta classe, d’accord ?

        J’ai hoché la tête, trop stressée pour ouvrir la bouche, et j’ai rempli ma fiche sans un mot. J’avais oublié que toutes les élèves du collège pouvaient se présenter ; il y aurait donc des filles plus âgées que moi et, surtout, plus entraînées.

        — Je vais m’asseoir dans les gradins, m’a dit ma mère. Bonne chance, Katie.

        Je suis sûre qu’elle avait envie de m’embrasser, mais, Dieu merci, elle s’est contentée d’un petit geste de la main.

        Je me suis dirigée vers le terrain de base-ball où la plupart des candidates s’étaient rassemblées. J’ai reconnu quelques filles de mon âge. Il y avait Sophie et Lucile, qui sont gentilles mais inséparables ; Beth Suzuki, que je croise en espagnol et avec qui je partage mes notes de temps en temps ; et pour finir, j’ai aperçu Éva Rodriguez du Club des Branchées.

        J’ai poussé un grognement. Elle allait encore me pourrir la vie, comme en cours de sport, je le sentais ! Heureusement, elle ne m’avait pas encore repérée. Et elle avait l’air aussi nerveuse que moi. Elle restait à l’écart sans parler à personne.

        Les deux entraîneurs se sont alors approchés de nous et Mme Kendall a donné un coup de sifflet.

        — Les filles, mettez-vous en file, nous a-t-elle ordonné, et nous nous sommes empressées d’obéir. Démarrons avec quelques exercices pour voir de quoi vous êtes capables. D’abord, vous allez courir autour des bases. Ne vous arrêtez que lorsque je vous le dirai. Allez-y.

        Je me suis un peu détendue. La course ne me faisait pas peur. Sophie était en tête et nous l’avons suivie autour du terrain. Nous sommes restées un moment en file indienne derrière elle, puis il est devenu évident que certaines d’entre nous couraient plus vite que d’autres. Sans même m’en apercevoir, je me suis retrouvée devant avec Beth.

        On devait avoir fait quatre fois le tour du terrain quand Mme Kendall a sifflé. Je me suis arrêtée, le cœur battant. Cette course m’avait fait du bien et j’étais rassurée de voir que je faisais partie des plus rapides. J’ai remarqué qu’Éva était tout derrière, à bout de souffle.

        — Très bien, a repris Mme Kendall. Maintenant, nous allons essayer de jouer.

        Elle a pointé le doigt vers Beth, une autre fille que je ne connaissais pas et moi.

        — Mettez-vous chacune derrière une base.

        Je commençais de nouveau à trembler. Beth a couru vers la première base, j’ai donc pris la deuxième et l’autre fille la troisième. M. Adani a brandi une balle et Mme Kendall s’est placée derrière lui avec un gant de receveur.

        — Voilà comment on va faire, a dit M. Adani. Je vais lancer la balle et, si elle vient vers vous, vous devez l’attraper et la renvoyer vers Mme Kendall.

        « On y est, ai-je pensé. C’est là que je dois faire mes preuves. Vais-je y parvenir ? »

        J’ai alors entendu crier dans les gradins :

        — Vas-y, Katie !

        J’ai levé la tête et j’ai vu Alex et Emma. Je savais que Mia était chez son père à Manhattan, sinon elle serait venue, elle aussi. J’avais mon propre groupe de fans !

        J’ai mis mes mains sur mes genoux et j’ai regardé fixement M. Adani. Il a lancé la balle vers Beth, qui l’a renvoyée en direction de Mme Kendall. Le lancer manquait de précision et Mme Kendall a dû légèrement se déplacer pour la rattraper.

        Puis M. Adani a lancé la balle en hauteur vers la seconde base. Trop facile ! Je l’ai attrapée et renvoyée droit dans le gant de Mme Kendall.

        Ma nervosité s’est presque envolée. M. Adani nous a lancé encore deux balles à chacune et j’ai rattrapé les miennes sans problème. Puis nous avons laissé la place aux suivantes.

        Je me suis assise dans l’herbe pour les regarder. Certaines filles comme Lucile étaient vraiment douées. Mais plusieurs ne rattrapaient pas très bien. Quant à Éva… eh bien, elle était catastrophique, même si elle faisait de gros efforts.

        Elle a raté les deux premières balles et celle qu’elle a réussi à renvoyer a atterri loin sur le côté. Mais lorsque M. Adani a lancé une quatrième balle et l’a envoyée sur la gauche, Éva a plongé pour la rattraper. Tout le monde l’a applaudie, même si la balle a rebondi dans son gant.

        Pendant que je regardais les autres passer les tests, mon anxiété ne cessait d’augmenter. Je savais ce qui m’attendait. On allait nous demander de frapper la balle.

        Cinq minutes après, Mme Kendall m’a mise sur les bases avec deux autres filles pendant qu’un premier groupe s’avançait, Lucile en tête. Elle a envoyé sa première balle très loin, un coup fantastique.

        Je ne pensais plus qu’au moment où mon tour viendrait de frapper. J’étais tellement distraite que j’ai raté une balle facile qu’une fille avait lancée droit sur moi.

        Quand je me suis retrouvée la batte à la main, Mme Kendall était au poste de lanceur et Éva, Sophie et une autre fille se trouvaient sur les bases. J’avais les mains qui tremblaient et l’impression que mon muesli ne passait pas.

        — Tu peux le faire, Katie ! a hurlé Alex dans les gradins.

        Son cri m’a ramenée à notre séance d’entraînement.

        « Applique-toi, ai-je songé. Plie les genoux. Ne tiens pas la batte trop haut. Ne te précipite pas. »

        Mais quand la première balle de Mme Kendall a foncé vers moi, j’ai eu si peur que j’ai balancé la batte alors que la balle était encore à mi-course.

        — Détends-toi, Katie, m’a conseillé M. Adani derrière moi.

        J’ai pris une profonde inspiration et j’ai essayé de me concentrer. Je me suis retenue pour la balle suivante avant de la frapper de toutes mes forces.

        — Fausse balle ! a crié M. Adani alors qu’elle virait brusquement sur la droite.

        Au moins, je l’avais touchée.

        Hélas, j’ai manqué celle d’après et envoyé les deux suivantes sur le côté. Quand, enfin, j’ai réussi à en renvoyer une, je suis parvenue en première base, mais seulement parce que la pauvre Éva a laissé échapper trois fois la balle quand elle l’a ramassée.

        « C’est fini, ai-je pensé. Quoi qu’il advienne, c’est terminé. »

        Une fois toutes les filles passées, Mme Kendall nous a rassemblées en cercle.

        — Nous afficherons la liste de l’équipe dans le hall central lundi matin. Celles d’entre vous qui ne seront pas prises dans l’équipe seront remplaçantes. Mais peu importent les résultats, vous pouvez toutes être fières de vos performances d’aujourd’hui.

        — Le ciel soit loué, c’est fini ! ai-je soupiré à voix haute alors que les entraîneurs s’éloignaient.

        — J’étais morte de peur, a marmonné Éva derrière moi.

        — Moi aussi. J’ai bien cru que j’allais vomir mon petit déjeuner.

        Éva a pouffé et nous nous sommes dirigées ensemble vers les gradins.

        — Tes amies ne se sont pas présentées à la sélection ? ai-je remarqué en espérant de toutes mes forces que je n’allais pas me retrouver avec Lucie dans mon équipe.

        Éva a secoué la tête.

        — Lucie vise les pom-pom girls et Clara aussi. Quant à Bella, elle fait partie de l’équipe de natation.

        — Comment ça se fait que tu n’aies pas suivi Lucie et Clara ?

        Ma question a paru l’embarrasser.

        — Je n’ai jamais réussi à faire la roue et pourtant j’ai essayé, a-t-elle finalement avoué. Et j’avais envie de faire un truc à moi, tu comprends ? J’adore le softball.

        Je me suis soudain aperçue qu’elle n’était pas du tout désagréable en l’absence des autres Branchées, et qu’elle ne se moquait pas de moi comme en cours d’EPS.

        — Éva, on est là ! a alors crié une voix, et j’ai vu s’avancer le Club des Branchées au grand complet.

        — Éva, oh, mon Dieu ! Mais tu es en nage ! s’est exclamée Lucie, le nez plissé de dégoût. (Bien sûr, elle avait l’air de sortir d’une séance de maquillage !) Et là, c’est de l’herbe sur ton pantalon ? Quelle horreur !

        Au lieu de la rembarrer, Éva, très gênée, a commencé à frotter la tache.

        — Vous avez vu le plongeon incroyable qu’elle a fait pour rattraper la balle ? suis-je intervenue.

        Lucie m’a dévisagée comme si elle se rendait seulement compte de mon existence.

        — Et toi, qu’est-ce que tu nous as encore fait comme exploit ? m’a-t-elle demandé. T’as lancé la batte à la place de la balle ? Ou t’as renversé le receveur en faisant le Tourniquet ?

        Ç’a été à mon tour de me taire. Comme si, bizarrement, il m’était plus facile de défendre Éva que moi. De toute façon, qu’est-ce que ça aurait changé ?

        Éva n’a pas dit à Lucie que j’étais loin d’être nulle au softball, mais ce n’était pas grave. En revanche, j’en ai voulu à Clara de ne pas réagir devant les méchancetés de Lucie.

        Cette pimbêche a alors fait signe à ses acolytes de la suivre.

        — Venez ! On va voir les soldes chez Icon. Mais Éva, il faut absolument que tu te douches avant. Et je t’en prie, essaie de ne pas salir la voiture de ma mère.

        Je ne comprends pas comment une fille aussi jolie peut être aussi méchante. Est-elle née comme ça ? Est-ce que déjà petite elle arrosait les autres bébés avec le lait de son biberon ? C’est un mystère.

        — Bonne chance, Katie, m’a soufflé Clara avant de s’éloigner.

        Je n’ai pas eu le temps de lui répondre que j’ai vu Emma et Alex accourir vers moi.

        — Tu t’en es super bien sortie, Katie ! a jubilé Emma.

        — J’ai noté les performances de chacune pendant les tests, a ajouté Alex. Je pense que tu es dans le tiers supérieur.

        — Ça veut dire que je n’ai pas été trop nulle ?

        — Ça veut surtout dire que tu as de grandes chances d’être sélectionnée dans l’équipe.

        — Espérons que tu ne te trompes pas.

        Mais je voyais déjà d’autres raisons de m’inquiéter. Si j’étais prise dans l’équipe, je devrais jouer en match… devant un public… avec des règles, des gagnantes et des perdantes.

        Je me suis pliée en deux, les mains plaquées sur le ventre.

        — Je n’aurais jamais dû manger ces céréales !
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        Je suis heureuse… du moins, je crois
      

      
        — Alors tu t’es bien amusée ? a demandé ma mère alors que nous rentrions à la maison.

        — Tu plaisantes, j’avais bien trop peur ! Pourquoi, il y en a que ça amuse ?

        — Je ne sais pas, a-t-elle répondu d’un ton hésitant.

        Alors que nous traversions la ville, je me suis souvenue d’un détail qui m’a fait oublier les sélections.

        — On pourrait s’arrêter au supermarché, s’il te plaît ? Je dois acheter des myrtilles pour les cupcakes.

        Je tenais vraiment à réussir un glaçage aux myrtilles pour mamie. J’avais d’abord eu l’intention de demander à ma mère son aide, mais j’avais finalement trouvé sur Internet une recette qui me semblait parfaite.

        — Maman, tu crois que tu pourrais m’aider à essayer un nouveau glaçage ? lui ai-je demandé quand nous sommes arrivées à la maison avec les myrtilles.

        — Bien sûr. Mais si tu allais d’abord prendre une douche ?

        Quelques minutes plus tard, nous avons commencé notre expérience. J’ai d’abord confectionné une base avec du beurre, du sucre et de la vanille. En temps normal, nous ajoutons un peu de lait pour rendre le glaçage crémeux, mais je voulais attendre d’avoir mis les myrtilles de peur d’obtenir un résultat trop liquide.

        J’ai donc vidé les myrtilles dans le mixeur et, avec l’aide de maman, nous les avons écrasées en purée. Puis j’ai mis le tout dans une passoire qui a retenu les peaux et les pépins pendant que le jus s’écoulait dans un bol placé en dessous.

        Ensuite, j’ai versé ce jus dans le glaçage, petit à petit, sans cesser de remuer. J’ai obtenu un mélange d’un joli mauve, mais je voulais du bleu. J’ai donc ajouté quelques gouttes de colorant jusqu’à ce que j’arrive à la couleur exacte des œufs de rouge-gorge.

        Je me suis tournée vers ma mère.

        — Qu’est-ce que tu en penses ?

        — C’est ravissant comme couleur. Tant qu’on y est, autant faire des cupcakes pour aller avec.

        Je me suis dit que ça me changerait les idées, mais pendant que je mélangeais les ingrédients, j’ai de nouveau pensé au softball.

        — Je suis plus douée avec un fouet qu’avec une batte, ai-je remarqué à voix haute, ce qui a fait rire maman.

         

        J’ai pensé à la sélection pendant tout le week-end. La seule chose qui m’a distraite, c’est d’aller courir avec ma mère.

        Le lundi matin, je me suis assise dans le bus à côté de Mia comme d’habitude.

        — Je suis désolée d’avoir raté ta sélection, m’a-t-elle dit. Comment ça s’est passé ?

        — Pas trop mal, je crois. D’après les calculs savants d’Alex, je devrais être prise.

        — Ça n’a pas l’air de t’enchanter…

        — Je ne sais pas trop quoi en penser, ai-je avoué. Si je ne suis pas prise dans l’équipe, je me sentirai vraiment très nulle. En plus, je décevrai tout le monde. En revanche, si je suis prise, je devrai jouer en match et j’en suis malade d’avance.

        Elle a hoché la tête.

        — J’ai la boule au ventre avant chaque match. En principe, ça passe dès que je commence à jouer. Mais qu’est-ce que tu as apporté ? a-t-elle ajouté en voyant ma boîte. On n’est pas vendredi.

        J’ai légèrement soulevé le couvercle.

        — J’ai procédé à quelques essais de glaçage bleu. Qu’est-ce que tu en penses ?

        — C’est trop joli ! Et moi, j’ai fait quelques dessins pendant le week-end.

        Elle a sorti son carnet de croquis de son sac et elle m’a montré une énorme pièce montée en cupcakes. Sur la couche du bas, ils étaient couverts d’un glaçage vert parsemé de jolies fleurs aux couleurs printanières. Les deux autres couches étaient composées de cupcakes en glaçage bleu décorés de petits oiseaux. C’était magnifique !

        — Oh, Mia, c’est exactement ce qu’il nous faut. On ne mettra pas de myrtilles dans ceux du bas, juste du colorant vert.

        — J’ai trouvé des petits emporte-pièce en forme de fleurs et d’oiseaux qu’on pourra faire dans différentes couleurs de fondant.

        — Mamie Carole va adorer !

        Georges a regardé par-dessus notre dossier.

        — J’ai bien entendu le mot « cupcake » ? a-t-il demandé en louchant sur ma boîte.

        — Désolée, Georges, c’est pour mes amies.

        — Oh, allez ! m’a-t-il suppliée, la mine triste. Je suis aussi ton ami, non ?

        — Oublie !

        Le bus est arrivé au collège et j’ai senti mon angoisse revenir.

        — Je viens avec toi, m’a rassurée Mia.

        Nous sommes allées vers le tableau d’affichage dans le hall d’entrée. J’ai tout de suite repéré la feuille « RÉSULTATS DE LA SÉLECTION DE SOFTBALL ».

        J’ai pris une profonde inspiration et je me suis approchée.

        La liste était classée par ordre alphabétique et j’ai donc vu mon nom tout en haut : BROWN KATIE. Je n’en revenais pas.

        — Incroyable ! Je suis sélectionnée !

        Mia m’a sauté au cou.

        — Je le savais, je le savais, Katie !

        J’ai parcouru les autres noms : Beth, Lucile et Sophie étaient prises dans l’équipe, elles aussi. Mais Éva figurait parmi les remplaçantes. J’ai eu de la peine pour elle, qui aimait tant le softball.

        La cloche a sonné et j’ai dû courir pour ne pas arriver en retard en cours, j’enverrais un texto à ma grand-mère plus tard !

         

        Quand je suis arrivée à la cafétéria à midi, Alex et Emma se trouvaient déjà à notre table avec Mia au lieu de faire la queue au self. Elles souriaient toutes les trois.

        — Félicitations ! ont-elles crié à l’unisson.

        Alex a sorti les mains de derrière son dos et m’a tendu une boîte en carton ouverte qui contenait quatre cupcakes décorés comme des balles de softball.

        — Merci. Ils sont magnifiques. Mais il ne fallait pas vous donner tout ce mal !

        — Bien sûr que si, a répondu Alex. Je voulais aussi tester mon idée de cupcake.

        — Et si je n’avais pas été prise dans l’équipe ?

        Emma m’a alors tendu une autre boîte de cupcakes sur lesquels il était écrit « La meilleure amie du monde ».

        — Alex a tout prévu.

        Alex a haussé les épaules.

        — Comme d’habitude.

        J’ai sorti ma boîte à mon tour.

        — Eh bien, moi aussi j’ai apporté des cupcakes. Je voulais vous faire goûter le glaçage aux myrtilles.

        — On ne pourra jamais tous les manger ! s’est exclamée Mia.

        — Je vais déjà en donner un à Georges, ai-je répondu.

        J’ai pris un cupcake aux myrtilles et je me suis dirigée vers l’autre bout de la cafétéria.

        Alors que je passais près de la table du Club des Branchées, j’ai entendu Lucie déclarer d’une voix forte :

        — Je ne comprends pas pourquoi tu fais la tête, Éva. C’est une chance que tu n’aies pas été prise dans l’équipe. Tu te vois te rouler dans la boue dans cet uniforme affreux ?

        — Mais… moi ça… ça me plaisait, a bégayé Éva au bord des larmes.

        — Laisse-la tranquille, Lucie, est intervenue Clara. Tu sais bien qu’Éva rêvait de jouer au softball.

        « C’est gentil de sa part de prendre la défense d’Éva, ai-je alors songé. Dommage qu’elle n’ait pas fait la même chose pour moi. »

        Quand je suis arrivée à la table de Georges, j’ai posé le cupcake devant lui.

        — Tiens, tu m’as fait trop pitié tout à l’heure, l’ai-je taquiné.

        — Oh, merci, Katie. Je te promets de ne plus jamais t’appeler le Tourniquet.

        Si j’avais su qu’il suffisait de lui offrir des cupcakes pour acheter son silence, je l’aurais fait depuis longtemps !

        — J’espère que tu n’oublieras pas, ai-je répondu.

        Puis j’ai regagné ma table où mes amies m’attendaient pour fêter ma victoire.
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        Serai-je à la hauteur ?
      

      
        L’entraînement de softball a commencé le lundi après l’école et a duré jusqu’à 18 h 30. Quand ma mère est venue me chercher, j’étais en sueur, affamée et épuisée. Et j’avais encore tous mes devoirs à faire !

        Je dois reconnaître que je ne m’étais pas trop mal défendue. Mais je m’inquiétais quand même. Je craignais toujours de laisser tomber la balle ou de mal la lancer. Et dès que j’étais à la batte, je mourais de peur de manquer la balle. Ce qui m’était arrivé plusieurs fois, même si j’avais marqué quelques points.

        Mme Kendall a bien vu que j’étais anxieuse.

        — Détends-toi, Katie, n’oublie pas que c’est un jeu ! me répétait-elle chaque fois.

        Mamie Carole m’avait dit la même chose quand je l’avais appelée pour lui annoncer que j’étais prise.

        — Tu vas très bien t’en sortir, tu verras. Ne pense qu’à t’amuser.

        Mes amies du Cupcake Club étaient du même avis. Un jour, Mia m’a demandé au déjeuner comment se déroulait l’entraînement.

        — C’est dur. Et j’ai toujours peur de mal jouer.

        — Pense juste à t’amuser, a répondu Alex. Comme le jour où Matt nous a donné un cours de frappe.

        C’est vrai que j’avais trouvé ça sympa. Avec mes amis, je me sentais en confiance et ça n’avait aucune importance si je jouais mal.

        — Je vais essayer, ai-je répondu sans y croire une seconde.

        J’ai décidé de me confier à ma mère.

        — Tout le monde me dit de m’amuser, mais comment faire ? Je ne peux pas appuyer sur un bouton pour commander à mon cerveau de se mettre en mode « jeu ».

        — On veut juste te dire de te détendre et de ne pas prendre le softball trop au sérieux. Bien sûr que tu dois faire de ton mieux, mais il ne faut pas oublier que ce n’est qu’un jeu.

        Ce que ma mère disait était plein de bon sens, mais ça n’a rien changé. Je n’arrivais pas à faire taire mes angoisses pendant les entraînements.

        En revanche, il y en avait une au moins qui s’éclatait : Éva. Bien qu’elle ne soit que remplaçante, elle ne ratait aucun entraînement, elle arrivait même souvent la première. Elle demandait à jouer en différentes positions aussi.

        — Je ne peux pas savoir où Mme Kendall aura besoin de me faire jouer, alors je veux être prête, m’a-t-elle expliqué.

        Elle commettait beaucoup de fautes sur le terrain, mais cela ne la démoralisait pas. Et elle se faisait rapidement des amies dans l’équipe, alors que je n’avais pas encore retenu le nom de toutes les filles.

        Un mardi, nous avons reçu notre programme des matchs et j’ai vu que le premier aurait lieu à peine quatre jours après, le samedi matin. Nous devions jouer contre Fieldstone, sur leur terrain.

        — Vous êtes sûre que ce match est samedi prochain ? ai-je demandé à Mme Kendall. C’est vrai, quoi, nous ne sommes pas prêtes à affronter une autre équipe.

        — C’est le meilleur moyen d’acquérir de l’expérience, m’a-t-elle répondu. Et beaucoup de leurs joueuses sont nouvelles comme toi. Tout se passera bien.

        La nuit avant le match, je n’ai pas bien dormi. J’ai rêvé que je n’arrêtais pas de manquer la balle et que tout le monde se moquait de moi.

        Le match était prévu à 11 heures, mais une fois de plus, je me suis réveillée aux aurores. Dieu merci, ma mère s’est levée de bonne heure, elle aussi, et nous sommes allées courir. Le gazouillis des oiseaux et le souffle du vent dans les arbres du parc m’ont un peu calmée.

        De retour à la maison, j’ai enfilé mon uniforme de softball : pantalon or, chaussettes blanches, chaussures à crampons noires, et chemise bleue avec « COLLÈGE DE PARK STREET » écrit en lettres d’or. J’ai attaché mes cheveux en queue de cheval pour pouvoir mettre ma casquette.

        Je me suis regardée dans le miroir. J’avais l’allure d’une vraie joueuse de softball.

        — Tu y es, Katie ! ai-je chuchoté.

        Ma mère m’a déposée à 10 heures pour que je puisse m’échauffer avec l’équipe avant le match.

        — Je reviens plus tard, a-t-elle promis. Et Katie…

        — Je t’en prie, ne me dis pas : « Pense juste à t’amuser. »

        Ma mère a souri.

        — J’allais seulement te dire de faire de ton mieux et de ne pas t’inquiéter du reste.

        — Merci, maman.

        Je suis descendue de la voiture et j’ai couru vers mon équipe. De l’autre côté du terrain, les filles de Fieldstone s’échauffaient dans leur uniforme noir et gris. C’était peut-être mon imagination, mais elles m’ont toutes paru plus grandes et plus fortes que nous.

        Nous avons fait quelques exercices puis nous nous sommes entraînées à lancer et à recevoir. Pendant tout ce temps, j’avais l’impression d’avoir le cerveau dans du coton.

        Quand nous avons marché vers notre banc, une clameur est montée des gradins et j’ai levé les yeux. Alex, Emma et Mia brandissaient une grande banderole avec écrit « VAS-Y KATIE ! ». Ma mère était assise à côté de Mia et près d’elle se trouvait une dame aux cheveux blancs en tee-shirt bleu, coiffée d’une casquette de base-ball dorée.

        Je n’en croyais pas mes yeux. Mamie était venue !

        Ma grand-mère a vu que je la regardais et elle s’est mise à agiter les bras comme une folle.

        — Surprise, Katinou ! a-t-elle hurlé.

        Un peu gênée, j’ai eu l’impression que tout le monde me regardait, mais j’étais quand même très heureuse de la voir. J’ai couru vers les gradins et elle est descendue me retrouver à la grille.

        — Je suis venue une semaine plus tôt pour te faire la surprise, m’a-t-elle dit.

        — Je n’arrive pas à le croire !

        — Je n’aurais raté ça pour rien au monde ! Tu les auras, Katinou !

        J’étais vraiment contente qu’elle soit là, sauf que maintenant je n’avais plus le droit à l’erreur. Je suis revenue sur le terrain, la boule au ventre. J’allais participer à mon premier match !

      

    

  
    
      
      

      
        
          
          [image: image]
        
      

      
        Les joueuses en face sont des pros !
      

      
        C’était bon d’avoir mes supporters particuliers, mais cela représentait aussi une certaine pression. J’avais l’impression que chacun de mes gestes était analysé.

        Le match a débuté et j’ai ainsi appris que c’était à l’équipe invitée de commencer. Ce qui voulait dire que nous étions les premières à la batte.

        Heureusement, Mme Kendall m’avait mise en sixième.

        « Je n’aurai peut-être pas à jouer dans cette manche, ai-je songé. Peut-être que toutes les autres vont se faire éliminer. »

        Dès que cette pensée m’est venue, j’ai rougi de honte. Bien sûr, je ne souhaitais pas l’élimination de mon équipe, je voulais qu’on gagne. C’était le but, non ? Ou fallait-il juste s’amuser comme ma mère et les autres n’arrêtaient pas de me le répéter ?

        Tanya, la première batteuse, s’est fait éliminer et je me suis sentie coupable de penser : « Parfait, au moins je ne serai pas la première à frapper dans le vide. » Puis ç’a été au tour de Beth ; elle a renvoyé la balle vers la gauche et a couru jusqu’à la première base. Sophie a joué ensuite et a atteint la deuxième base. Lucile a lancé la balle très loin, elle a rebondi une fois, mais la défense l’a vite attrapée pour la renvoyer au lanceur et empêcher Beth de poursuivre son avancée : elle est restée coincée sur la troisième base.

        Mes mains sont devenues moites, pourtant Sam n’était pas là. J’ai retenu mon souffle quand une fille du nom de Sarah a pris la batte. Elle s’est fait éliminer elle aussi.

        J’avais les pensées de moins en moins claires et j’aurais pu remplir un bidon avec la sueur qui me dégoulinait des mains. Je suis restée pétrifiée lorsque le premier lancer est arrivé sur moi.

        — Strike ! a crié l’arbitre.

        « Réagis. Réagis la prochaine fois ! » me suis-je ordonné.

        Quand la balle suivante est arrivée, j’ai bougé mais trop tôt, comme lorsque je ne me concentrais pas assez.

        — Deuxième strike !

        Quand la troisième balle a foncé sur moi, j’étais enfin concentrée. Mais j’aurais dû m’essuyer les paumes sur mon pantalon… J’ai bien levé ma batte au bon moment, mais elle m’a glissé légèrement des mains et j’ai raté la balle.

        — Troisième strike !

        J’ai vu l’autre équipe quitter le terrain et il m’a fallu deux secondes avant de comprendre que la première demi-manche était terminée. Nous avions perdu notre chance de marquer à cause de moi.

        — Bien joué, les filles. Maintenant laissez la place ! nous a lancé Mme Kendall alors que je restais figée, hébétée.

        — C’est bon, Katie ! ai-je entendu derrière moi, et j’ai vu que c’était Éva. Relax ! Tu t’en es super bien sortie !

        Était-ce bien Éva qui me parlait si gentiment ? Je n’en revenais pas. À tel point que je ne bougeais toujours pas.

        — En place, Katie ! m’a interpellée Mme Kendall.

        J’ai posé la batte et le casque. J’ai attrapé mon gant et j’ai couru prendre ma position sur la seconde base. J’ai jeté un coup d’œil vers les gradins où ma mère, ma grand-mère et mes amies continuaient à me sourire et à m’encourager. Elles n’avaient donc pas vu mes trois coups manqués ?

        C’était au tour de Sarah de lancer la balle. La première batteuse de Fieldstone, une grande baraquée, s’est positionnée. J’étais convaincue que nous avions affaire à une équipe de professionnelles déguisées en collégiennes.

        La frappeuse a envoyé la première balle tout au fond du terrain. Tanya, qui s’y trouvait en défense, l’a manquée, mais Sophie l’a récupérée. J’ai vu la frappeuse toucher la première base et j’ai cru que c’était la fin du jeu.

        J’ai alors entendu Sophie crier.

        — Katie ! Katie !

        Je me suis retournée et j’ai vu qu’elle me lançait la balle alors qu’à ma grande horreur la frappeuse approchait à toute allure !

        Le cœur au bord des lèvres, je me suis jetée en avant, j’ai attrapé la balle, et là, j’ai marqué un temps d’arrêt, paralysée.

        — Katie, touche la coureuse ! a crié Mme Kendall.

        J’avais complètement oublié ce détail. Je me suis ruée sur la joueuse de Fieldstone et je l’ai touchée avec mon gant une seconde avant qu’elle n’atteigne la base.

        — Éliminée ! a crié l’arbitre, et j’ai failli m’évanouir de soulagement.

        Tout le monde m’acclamait dans les gradins. Du coin de l’œil, j’ai vu ma grand-mère sauter de joie. Pourvu qu’elle ne scande pas « Katinou ! Katinou ! ». Ce serait un surnom encore plus difficile à porter que le Tourniquet.

        J’ai essayé de me concentrer de nouveau. J’avais bien failli faire perdre mon équipe et cela me perturbait. Plongée dans mes pensées, j’ai mal rattrapé la balle suivante, pourtant facile, qui a rebondi sur mon gant.

        Le reste de la manche a été rude. Chaque nouvelle frappeuse de Fieldstone était plus forte que la précédente et nos adversaires ont marqué deux points.

        Lucile a essayé de nous remonter le moral alors que nous regagnions notre banc.

        — Ce n’est que la première manche ! On peut les rattraper sans problème.

        Hélas, la suite du match a été encore plus désastreuse. Chaque fois que j’étais à la batte, soit je manquais la balle, soit je la renvoyais à côté. Et je n’étais pas la seule de l’équipe à mal jouer, malheureusement. Plus nos adversaires marquaient des points, plus nous commettions des fautes.

        Nous avons eu la chance de marquer quelques points à la troisième manche. Mais en fin de compte, nous avons perdu, et mochement : 12 à 2. Cependant, ce n’était pas ce score lamentable qui me démoralisait le plus, mais la façon affligeante dont j’avais joué.

        Ma mère m’avait dit de faire de mon mieux. Si c’était ça mon mieux, j’étais mal !

        Mme Kendall nous a adressé un petit discours d’encouragement.

        — C’était bien pour un premier effort, les filles. Nous en sommes encore à apprendre à jouer en équipe. Vous verrez, nous nous améliorerons à chaque match.

        — Quand aura lieu le prochain ? a demandé une joueuse.

        — Lundi soir. Rendez-vous une heure avant pour l’échauffement.

        Un nouveau match dans deux jours ? Mon estomac s’est tordu un peu plus.

        Cependant, j’avais d’autres préoccupations : ma grand-mère était venue plus tôt pour me voir jouer et j’avais l’impression de l’avoir laissée tomber. Elle devait être terriblement déçue.

        Éva essayait de remonter le moral de notre équipe. « Elle aurait dû se présenter dans la troupe de pom-pom girls », ai-je grommelé intérieurement.

        — Bravo, Katie, tu t’es bien défendue ! m’a-t-elle félicitée.

        Je me suis raidie. Elle se fichait de moi ou quoi ?

        Non, elle me regardait avec un gentil sourire.

        — Tu t’es pas laissé faire, dis donc !

        Éva n’avait même pas participé au match. C’était sans doute la raison pour laquelle notre défaite l’affectait moins. Elle n’avait rien à se reprocher.

        — À lundi, m’a-t-elle lancé en agitant la main.

        — À lundi, ai-je répondu, avant de me tourner, le cœur lourd, vers les gradins où mon fan club m’attendait.
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        Ma grand-mère me fait des confidences
      

      
        — Bravo, tu t’es super bien défendue, m’a félicitée ma mère, un grand sourire aux lèvres.

        J’aurais voulu que la terre s’ouvre en deux et m’engloutisse tout entière.

        — « Super bien » est peut-être un peu excessif, ai-je marmonné.

        Ma grand-mère a passé un bras autour de mes épaules.

        — C’est juste le trac des débuts. Je suis sûre que tu joueras mieux au prochain match.

        À ces mots, mon estomac a fait un saut périlleux.

        Ma mère s’est tournée vers mes amies.

        — Ça vous dit de venir manger une pizza avec nous ?

        Comme nous n’étions qu’à deux ou trois pâtés de maisons de la pizzéria Chez Vinnie, nous nous y sommes rendues à pied. De toute façon, on n’aurait pas toutes tenu dans la voiture. Ma mère et ma grand-mère marchaient devant nous. Heureusement, mes amies se sont mises à parler de cupcakes et j’ai un peu oublié le cauchemar que je venais de vivre.

        — Tu sais, ce sera difficile de faire la surprise de la pièce montée à ta grand-mère si elle habite chez toi, a remarqué fort justement Alex.

        — Je n’y avais pas pensé.

        — On n’a qu’à la faire chez moi, a proposé Mia.

        — Super. Mais tu ne vas pas chez ton père le week-end prochain ? ai-je demandé, soudain triste à l’idée qu’elle allait rater notre fête.

        — Il a dit que je pouvais arriver seulement samedi matin pour une fois. Comme ça, je pourrai être là vendredi soir.

        — Génial !

        Nous avons trouvé une grande table dans la pizzéria et ma mère a commandé toutes sortes de pizzas dont une végétarienne pour ma grand-mère qui les adore.

        Les pizzas étaient délicieuses. Hélas, comme il fallait s’y attendre, la conversation est revenue sur le softball.

        Ma grand-mère a levé son verre.

        — Bravo à Katie ! Je suis très fière d’avoir assisté à ton premier match.

        Tout le monde a trinqué.

        — J’avais trop le trac pour réussir à me concentrer, ai-je avoué. En plus, Fieldstone nous a battues à plate couture.

        — On ne peut pas gagner tout le temps, m’a consolée Alex. Notre équipe de foot a perdu les trois derniers matchs. On a aussi des mauvaises séries.

        — Mais tu n’as pas le trac quand tu joues ?

        Alex a haussé les épaules.

        — Non, je joue.

        J’ai vu ma mère et ma grand-mère échanger un regard. Puis maman est allée payer l’addition.

        Ma grand-mère en a profité pour se pencher vers nous.

        — J’ai appris que vous faisiez une pièce montée pour ma fête, les filles. J’ai hâte de voir ça. Vous pourriez peut-être me donner des petits indices sur ce que vous comptez faire ?

        J’ai secoué la tête.

        — Désolée, mamie, mais nous voulons te faire la surprise.

        — Tout ce que je peux vous dire, c’est qu’elle sera délicieuse, a ajouté Mia.

        — Oh, ça, j’en suis certaine !

        — Katie nous a appris que vous avez été pâtissière, a enchaîné Alex.

        — Oui, mais c’était il y a très longtemps. Et je suis contente que vous me fassiez mon gâteau. Je préfère manger les cupcakes que les confectionner.

        Nous avons quitté la pizzéria et nous sommes revenues au terrain.

        — Oh, regardez ! s’est écriée ma grand-mère en nous montrant un petit oiseau gris à la tête noire et au ventre rouge qui sautillait sur l’herbe. Mon premier rouge-gorge de l’année ! Ça porte bonheur. Que je suis contente de le voir avec vous !

        J’ai échangé un sourire avec mes amies du Cupcake Club. Nous lui avions inventé la pièce montée idéale.

        Mais de retour chez moi, ma bonne humeur s’est envolée. Je pensais de nouveau au match du lundi.

        — Katie, viens t’asseoir avec nous à la cuisine, m’a dit ma mère.

        « Oh oh ! Qu’est-ce que j’ai fait comme bêtise ? » Elle allait peut-être énumérer toutes les erreurs que j’avais commises pendant le match.

        — Katie, ta grand-mère et moi avons remarqué que tu n’avais pas l’air dans ton assiette, aujourd’hui. Qu’est-ce qui te tracassait ?

        — Euh…

        Je ne savais pas quoi répondre. Je ne voulais pas les décevoir.

        — Dis-nous tout, Katie, a insisté ma grand-mère. Nous sommes là pour t’aider.

        J’ai pris une profonde inspiration.

        — Ben voilà. Je sais que je ne suis pas trop mauvaise au softball. Et j’adore y jouer avec mes amies. Et même m’entraîner à la batte avec Matt. Mais de là à faire partie d’une équipe… Il y a trop de pression. Ça ne m’amuse pas du tout.

        À ma grande surprise mamie a hoché la tête.

        — Je comprends.

        — C’est vrai ?

        — Oui. J’ai arrêté la pâtisserie pour la même raison. J’adorais faire des gâteaux, mais du jour où j’ai ouvert ma boutique, je n’ai plus éprouvé aucun plaisir. Je voulais que tout soit parfait. Un jour, en confectionnant un gâteau, je me suis aperçue que je détestais ça. J’ai alors compris qu’il valait mieux que j’arrête.

        — C’est exactement ce que je ressens pour le softball.

        — Je m’en suis doutée en voyant ta tête. Je suis désolée de t’avoir poussée à faire du sport.

        — Tu ne m’as pas poussée, mamie. Franchement. Je voulais essayer. J’en avais assez d’être nulle en EPS.

        — Tu peux quitter l’équipe et continuer à jouer avec tes amies pour t’amuser, a proposé ma mère. Et je te ferai frapper la balle quand tu voudras.

        — En tout cas, je ne te forcerai plus à faire du tennis, a promis ma grand-mère avec un petit sourire. Ce qui compte, c’est que tu fasses des choses qui te plaisent et qui te rendent heureuse.

        — Ça me rappelle qu’il y a un sport dans lequel je me défends, ai-je rétorqué gaiement. Et vous aussi d’ailleurs.

        Elles se sont regardées sans comprendre.

        — La course, voyons ! Qui veut venir faire un jogging ?

        Ma mère et ma grand-mère se sont levées d’un même élan.

        — Donne-moi juste le temps de me changer, a dit cette dernière.

        Quelques minutes plus tard, nous courions toutes les trois sous les arbres du parc. Et je n’avais plus le trac du tout, je débordais d’énergie !
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        Moment de gloire inattendu
      

      
        Quand je me suis réveillée le lundi matin, je savais ce qu’il me restait à faire. Et ce ne serait pas facile. Au lieu de prendre le bus, j’ai demandé à ma mère de me déposer au collège en avance. J’avais répété avec elle ce que je devais dire.

        — Respire à fond, m’a-t-elle conseillé quand j’ai ouvert la portière de la voiture. Tout va bien se passer.

        — Je sais, ai-je grommelé sans y croire.

        — Je t’aime, ma chérie.

        J’ai agité la main et vite refermé la porte. J’adore ma mère, mais pas quand elle me crie « je t’aime » devant l’entrée du collège.

        J’ai pris une profonde inspiration et je suis allée trouver Mme Kendall dans son bureau au gymnase.

        J’ai frappé à la porte.

        — Entrez !

        — Madame Kendall ?

        — Oh, bonjour, Katie. Assieds-toi, je t’en prie.

        Je me suis assise sur la chaise métallique devant son bureau, j’ai pris une nouvelle inspiration et je me suis jetée à l’eau.

        — Je pense qu’il vaut mieux que je quitte l’équipe.

        Ce n’était pas ce que j’avais prévu de dire, mais c’est sorti tout seul.

        — Tu as un problème de santé ? s’est inquiétée Mme Kendall.

        — Non, non, je vais très bien, sauf que je suis malade de peur dès que je joue. Tout le monde me dit de me détendre et de m’amuser, mais j’en suis incapable.

        — Voyons, tu débutes à peine et tu as du talent, Katie, a protesté Mme Kendall. Je suis sûre que plus tu joueras, plus tu prendras confiance en toi.

        — Je ne crois pas. La pression est trop forte pour moi. Je ne la supporte pas. J’adore jouer avec mes amis, mais j’ai détesté le match. Je n’ai pas dormi la nuit avant et chaque minute a été un enfer pour moi. Je n’ai pensé qu’à ça pendant tout le week-end. Le softball n’est pas fait pour moi. J’avais la nausée rien qu’à l’idée de devoir rejouer ce soir. Je suis désolée. J’espère que je ne vous déçois pas trop.

        Mme Kendall a froncé les sourcils et hoché la tête.

        — Le milieu de la compétition ne convient pas à tout le monde. Et je ne voudrais surtout pas que tu sois malheureuse. Mais si tu changes d’avis et si tu veux réessayer l’an prochain, je serai ravie de te reprendre dans l’équipe.

        — Merci. Et aussi merci de votre compréhension.

        J’ai quitté le gymnase, un peu penaude d’avoir abandonné, mais j’avais l’impression qu’on m’avait enlevé un gros poids des épaules. Quel soulagement !

        Il ne me restait plus qu’à l’annoncer à mes amies.

        J’ai attendu le déjeuner et qu’Alex et Emma viennent s’asseoir près de moi et de Mia pour tout leur avouer.

        — J’ai quitté l’équipe de softball ce matin.

        — Oh, non ! s’est exclamée Emma. Tu t’étais donné tant de mal pour être sélectionnée.

        — Je sais, mais je ne supportais pas la pression. J’étais malheureuse. J’aime jouer pour le plaisir. Je ne suis pas faite pour la compétition et les matchs.

        Mia a hoché la tête.

        — C’est vrai que tu n’avais pas l’air en forme samedi. Comme si toute l’énergie qu’on te connaît t’avait quittée.

        Voilà pourquoi Mia est ma meilleure amie. Elle me comprend si bien.

        — Exactement. En tout cas, merci à vous toutes de m’avoir soutenue, les filles. Et ça me fera toujours autant plaisir de frapper une balle avec vous. Mais pas en match.

        — Cela signifie-t-il que tu ne prendras pas d’autre activité extrascolaire ? a demandé Alex.

        — En fait, j’ai découvert un autre sport. Je cours avec ma mère et ma grand-mère et j’adore ça. J’enfile mes chaussures et hop ! c’est parti, sans qu’on ait besoin de me pousser.

        — Tu devrais te présenter à la sélection de l’équipe d’athlétisme, a dit Alex.

        — Non, ce que j’aime dans la course, c’est de pouvoir la pratiquer juste pour le plaisir. Je n’ai pas à avoir peur de décevoir mon équipe ni à me soucier de ceux qui me regardent.

        — Nous faisons de la course en EPS au collège, a remarqué Emma. Tu devrais y faire un tabac.

        — Et on a aussi du softball, a renchéri Mia, donc ça te fera déjà deux activités où tu pourras te distinguer.

        — Je n’y avais pas pensé.

        En tout cas, ces quelques cours d’EPS où je pourrais enfin me détendre ne me feraient pas de mal.

        Beaucoup de choses surprenantes m’étaient arrivées dans les semaines précédentes. J’avais été sélectionnée dans l’équipe de softball. J’avais appris que je ressemblais plus à ma grand-mère Carole que je ne le pensais. Et ce n’était pas fini…

        Éva s’est approchée de moi alors que je me dirigeais vers la poubelle pour débarrasser mon plateau. Elle était seule, il n’y avait aucune autre fille du Club des Branchées en vue.

        — J’ai appris que tu quittais l’équipe, m’a-t-elle dit. Pourquoi ? Tu te défendais bien.

        — J’ai un peu de mal à l’expliquer, mais, en gros, je ne m’amusais pas.

        Éva a secoué la tête.

        — Tu parles sérieusement ? Moi, je m’éclate !

        — Eh bien, pas moi, ai-je rétorqué, un peu sur la défensive.

        — Ma mère dit qu’on a déjà assez de choses à faire qui nous ennuient pour éviter de choisir des activités qui ne nous font pas plaisir, alors je te comprends.

        Je lui ai souri.

        — Merci.

        Peut-être l’avais-je mal jugée jusque-là. Elle venait de dire une phrase que je voyais très bien dans la bouche de ma mère.

        — En tout cas, je suis venue te remercier. Mme Kendall m’a donné ta place dans l’équipe. J’ai hâte de participer aux matchs ! C’est dommage que le softball ne t’ait pas plu, mais j’espère arriver à rattraper les balles aussi bien que toi.

        J’étais heureuse pour elle. Elle le méritait.

        Elle s’est alors penchée vers moi pour me glisser :

        — Et je me moque de ce que Lucie peut penser !

        J’ai ri en la regardant s’éloigner. Alex m’a jeté un regard interrogateur.

        — Qu’est-ce qu’elle t’a dit ?

        — Elle va me remplacer dans l’équipe. Je suis ravie pour elle.

        — Elle ne s’acharnait pas sur toi en cours de sport ? s’est étonnée Emma.

        J’ai haussé les épaules.

        — Si, de temps en temps. Mais elle n’est pas méchante, surtout quand elle est loin de Lucie.

        Lucie ! Mon dernier problème, finalement. Plus précisément en cours d’EPS. Nous jouions au rugby foulard depuis plusieurs semaines et je ne faisais toujours aucun progrès. Pourtant, depuis que je lui avais offert un cupcake, Georges tenait sa promesse et ne m’appelait plus le Tourniquet.

        — Si seulement on pouvait changer d’activité, ai-je soupiré. Je suis vraiment nulle au rugby foulard.

        — Heureusement que ces derniers temps Lucie cherche plus à percuter les garçons qu’à t’ennuyer, a remarqué Emma.

        — Tu as raison. Si je pouvais me rendre invisible ! Il paraît que si on se concentre assez longtemps, on y parvient.

        Alex a haussé les épaules.

        — N’importe quoi !

        — Je sais bien, mais on peut toujours rêver.

         

        Au cours d’EPS suivant, après les échauffements, Mlle Chen nous a annoncé que les tests d’aptitude physique étaient prévus le mois prochain.

        — Nous commencerons l’entraînement dès aujourd’hui par de la course. Faites-moi dix fois le tour du gymnase. Allez-y !

        Ça, c’était dans mes cordes, ai-je pensé avec soulagement. Mais j’avais à peine fait quelques pas que Lucie m’a mis le grappin dessus.

        — Fais gaffe de pas tomber, Katie. Hé, tout le monde, méfiez-vous de Katie, le danger public ! a-t-elle ajouté plus fort, avant de rejeter ses longs cheveux soyeux dans son dos.

        Cette fois, ses sarcasmes ne m’ont pas touchée parce que je savais qu’elle se trompait.

        — Ça devrait aller, ai-je répondu en la laissant sur place.

        Je me suis imaginée en train de courir dans le parc avec les oiseaux et je me suis mise à dépasser tout le monde, même les garçons.

        — Belle accélération, Katie ! m’a crié Mlle Chen. Et toi, Lucie, bouge-toi un peu. Ce n’est pas une marche funèbre !

        Je me suis retournée et j’ai vu que Lucie était dans les derniers et qu’elle suait à grosses gouttes. J’ai souri.

        — Quelle flèche ! m’a lancé Georges, admiratif. Waouh, ça, ça s’appelle courir !

        « Il faut que je pense à lui apporter plus souvent des cupcakes », ai-je songé sans ralentir mon allure.

        Certes, dans un mois ou deux, on jouerait au basket ou au volley, et je serais de nouveau nulle, mais pour une fois, je m’éclatais en EPS.
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        Sans vouloir me vanter, je suis assez douée, non ?
      

      
        Le reste de la semaine est passé très vite. J’étais ravie que ma grand-mère soit venue plus tôt, parce que je pouvais rentrer directement à la maison après l’école et, en plus, elle m’aidait à faire mes devoirs. Ensuite, nous préparions le dîner ensemble toutes les deux.

        Puis, jeudi, tout s’est accéléré. Après l’école, je suis allée chez Mia avec Alex et Emma pour faire notre pièce montée.

        La mère de Mia a eu la gentillesse de nous rapporter des plats chinois et nous avons dîné pendant que les cupcakes refroidissaient. Puis nous les avons décorés avec des fleurs, des feuilles et des oiseaux en fondant dans des tons de jaune, rose, vert, violet et bleu. Quand nous avons terminé, nous les avons mis dans des boîtes en attendant le lendemain pour composer la pièce montée.

        Ma mère est venue me chercher à 20 h 30. Elle avait décoré la maison pendant que nous faisions nos gâteaux. Ma grand-mère dormait chez mon oncle Jimmy, ce soir-là.

        — Barbara m’a aidée à tout installer, m’a-t-elle annoncé. C’est magnifique.

        Clara et sa famille viendraient le lendemain à la fête et je ne savais pas trop quelle attitude adopter avec mon ex-meilleure amie. Je lui en voulais toujours de ne jamais avoir pris ma défense.

        Mais je n’ai rien dit à ma mère.

        — J’ai hâte d’y être, ai-je murmuré.

        Ma mère avait bien travaillé. La maison entière ressemblait à un jardin printanier. Sur chaque table, un joli bouquet trônait au milieu d’une nappe verte, et au plafond pendaient des guirlandes vertes, jaunes et bleues parfaitement assorties aux couleurs de nos cupcakes.

        Le lendemain matin, nous nous sommes levées très tôt. Mia et son beau-père sont arrivés peu après. Eddie portait les boîtes de cupcakes et Mia le présentoir.

        — Par ici, a dit ma mère en leur indiquant un petit guéridon dans le coin de la pièce. J’ai hâte de voir ça !

        Emma et Alex sont arrivées peu après et nous avons assemblé la pièce montée. Nous avons commencé par la base en cupcakes verts décorés de fleurs, puis nous avons posé les cupcakes bleus décorés d’oiseaux sur les deux plateaux supérieurs.

        Ma grand-mère est arrivée, vêtue d’une robe bleue presque assortie au gâteau. Papy Chuck était là, lui aussi, et il portait un costume gris avec une cravate du même bleu.

        Ma grand-mère a fait le tour de la table pour admirer la pièce montée sous tous les angles.

        — C’est absolument parfait ! Et j’adore ce bleu !

        — Les cupcakes sont à la myrtille, ai-je annoncé.

        — Mon parfum préféré ! Vous êtes douées, les filles. Votre affaire doit bien marcher.

        — Nos bénéfices augmentent chaque mois, a répondu Alex avec fierté.

        Ensuite, les invités ont commencé à arriver et Joanne, l’assistante de maman, a mis de la musique en branchant un haut-parleur sur son iPod.

        La fête battait déjà son plein quand Clara est arrivée avec Jenna, sa grande sœur, et ses parents.

        — Salut, Katie, m’a dit M. Wilson en me serrant dans ses bras. Bon sang, tu as pris au moins vingt centimètres depuis la dernière fois que je t’ai vue.

        — Peut-être pas autant, mais c’est vrai que j’ai grandi.

        Les parents de Clara sont allés dire bonjour à mes grands-parents et je me suis retrouvée seule avec elle. On s’est regardées, un peu embarrassées.

        — Je… je voulais te dire que je n’approuve pas la façon dont Lucie t’a parlé, l’autre jour. J’aurais voulu te soutenir, mais Lucie…

        — Ce n’est pas grave, l’ai-je coupée. Je peux me défendre toute seule. En plus, je me moque de ce que Lucie peut penser.

        C’est en le disant que je me suis rendu compte que c’était vrai. Lucie pouvait dire ce qu’elle voulait, si je m’en fichais, ça ne pouvait pas m’atteindre, non ?

        Clara a paru un peu surprise.

        — Oh… tant mieux.

        Mia est arrivée au même moment et m’a tirée par le bras.

        — Katie, j’adore cette chanson, viens danser !

        Nous avons gesticulé en tous sens puis nous avons mangé plein de bonnes choses. Maman a passé un diaporama de photos de mamie quand elle était petite.

        — Waouh, Katie, qu’est-ce que tu lui ressembles ! s’est exclamée Emma.

        — Je sais, ai-je répondu, très fière.

        Puis papy s’est approché de moi.

        — Alors, comme ça, Katie, il paraît que tu es une grande joueuse de softball. Si on allait faire quelques balles dehors ?

        Il a dû voir que j’hésitais car il a ajouté :

        — Juste pour s’amuser. On ne comptera pas les points.

        Je me suis aussitôt détendue.

        — Bien sûr.

        Plusieurs d’entre nous sont sortis et nous avons commencé à jouer. Je m’amusais comme une folle quand, tout à coup, j’ai réussi un coup de circuit !

        La balle est allée tout au fond du jardin, Alex a couru pour l’attraper, mais elle l’a ratée. Alors j’ai couru autour des bases aussi vite que je pouvais.

        — Vas-y, Katinou ! a hurlé ma grand-mère.

        J’avais le cœur qui battait à toute vitesse, je transpirais et ce n’était pas parce que j’avais peur.

        Enfin l’heure de la pièce montée est arrivée. Dès que ma grand-mère a soufflé ses bougies, tout le monde s’est précipité sur les cupcakes.

        — Katie, ces cupcakes sont délicieux ! s’est-elle exclamée. Tu pourrais être une pâtissière professionnelle.

        — Nous les avons faits toutes les quatre ensemble, ai-je répondu en rougissant.

        — Oui, mais le glaçage est une invention de Katie, a souligné Mia.

        Ma mère m’a embrassée.

        — Tu sais ce que tu fais très bien en dehors des cupcakes ? m’a-t-elle demandé.

        — Non, quoi ?

        — Tu es une amie merveilleuse et une excellente partenaire de jogging.

        — Et une excellente frappeuse, a ajouté mon grand-père.

        — Et la meilleure petite-fille du monde, a renchéri ma grand-mère en venant nous serrer dans ses bras, maman et moi.

        J’ai compté intérieurement. Cela me faisait un, deux, trois, quatre, cinq talents ! Pas mal, non ?

        J’ai souri à la vue des invités qui dégustaient nos succulents cupcakes. Puis j’ai pensé à en mettre un de côté pour Georges. J’allais bientôt en avoir besoin : nous commencions le basket en EPS !
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          Si tu n’es pas une pâtissière experte comme Emma, ne t’inquiète pas, voici une recette aussi facile que délicieuse. (Demande conseil à un adulte avant de commencer, car tu auras besoin de son aide pour allumer le four et utiliser le mixeur.)
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          Cupcakes à la vanille et aux myrtilles
        

        
          
            Ingrédients pour 18 cupcakes
          
        

        
        
            Pâte :
          

          120 g de beurre ramolli

          120 g de sucre en poudre

          2 œufs (à température ambiante)

          140 g de farine

          ½ sachet de levure

          1 pincée de sel

          1 cuillère à soupe d’extrait de vanille

          2 cuillères à soupe de lait

          Confiture de myrtilles

           

          
            Glaçage :
          

          200 g de sucre glace

          1 cuillère à café d’extrait de vanille

          4 cuillères à soupe de lait (ou plus si nécessaire)

          Quelques myrtilles fraîches

          Quelques gouttes de colorant (facultatif)

          
            PRÉPARATION

            Faire préchauffer le four à 180 °C.

          

          
            LA PÂTE

            À l’aide d’un fouet ou d’un mixeur, travailler le beurre ramolli et le sucre jusqu’à ce que le mélange blanchisse. Ajouter les œufs un par un.

            Dans un bol séparé, mélanger la farine, la levure et le sel. Puis verser peu à peu ce mélange dans la préparation et bien remuer.

            Répartir cette pâte dans des moules à muffins de préférence doublés de caissettes en papier sulfurisé (ne les remplir qu’à moitié pour éviter que ça ne déborde).

            Mettre au centre de chaque cupcake une cuillère à café de confiture de myrtilles. Faire cuire 15 à 20 minutes ou jusqu’à ce qu’un cure-dents piqué dans la pâte en ressorte propre.

            Sortir du four et démouler les cupcakes sur une grille pour qu’ils refroidissent.

          

          
            LE GLAÇAGE

            Mélanger le sucre, le lait et l’extrait de vanille. Ajouter le colorant (facultatif).

            Une fois les cupcakes refroidis, les recouvrir de ce glaçage et poser dessus quelques myrtilles fraîches.

          

          

      

    

  
    
      
        
          L’auteur
        

        
          Coco Simon adore les cupcakes. Elle aurait bien ouvert une pâtisserie, mais comme ce n’était pas raisonnable pour sa ligne, elle est devenue écrivain. Elle a publié pas loin de cent ouvrages pour la jeunesse, ce qui est bien moins que le nombre de cupcakes qu’elle a dévorés. Cupcake Girls est la première série dans laquelle elle mêle ses deux passions : l’écriture et la pâtisserie.
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